DESCRIPTION 


D’UNE 

MACHINE_  CüPvIEüSE 

NOUVELLEMENT  MONTÉE 

AU  PALAIS  CI  - DEVANT  BOURBON, 

, 
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Se  vend  à Paris,  rue  Jean-Tison,  n®.  zi 
Eî  chez  les  Mai^chands  de  Nouveaut  -.'. 
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AUX  AMATEURS, 


Ous  les  Anint6iïrs  sont  invités  à se  transport 
ter  au  Palais  ci-devauî  Bourbon,  Ils  y verront 
gratis  une  Machine  vi  aiment  merveiileirse  dans 
son  jeu  et  dans  ses  eflets.  Pa  description  cju^on  en 
va  faire  ne  pourra  que  leur  en  donner  une  très- 
faible  idée  ^ mais  au  moins  suffira  pour  piquer 
leur  curiosité. 

Cette  Machine  toute  particulière  ffiest  vraimen/ 
pas  facile  à décrire.  On  sait  qu'une  Machine  en 
générai  est  un  être  non-intelligent  ^ un  composé 
plus  ou  moins  complique  de  leviers  , de  roues  et 
auties  pièces^  toutes  dépendantes  les  unes  des 
autres , mais  toutes  inertes  et  passives.  Un  mobile 
connu  leur  donne  fimpulsion  nécessaire  sous  la 
direction  d’un  être  intelligent,  actif,  qui  peut  à sou 
gré  pousser,  retarder  ou  suspendre  le  mouvement 
total.  Ici,  c’est  bien  une  autre  chose,  Lectéurs  * 
la  Machine  que  j’offre  à votre  curiosité  est  une 
Machine  intelligente.  Entendons-nous  pour- 
tant, et  bâtons-nous  de  sauver  cette  apjiarenfe 
contradiction  dans  les  termes.  Quand  je  dis  Ma-, 
chine  intelligente  ^ c’est  d’une  intelligence  inter- 
mittente, s’il  est  permis  de  parier  ainsi.  Tontes  les 
parties  sans  exception  ^ toutes  les  pièces  de  ma 
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Machine  sont  incontestablement  douces  dans  îè 
principe  d’une  intelligence  plus  ou  moins  bornée. 
Toutes  peuvent  donc  agii’  et  se  mouvoir  indépen- 
damment les  unes  des  autres , et  du  mouvement 
spontané  de  chacune  d’elles  doit  résulter  un  mou- 
veiiient’général  jUn  ellet  unic|ue.  Cecas  est  le  plus 
naturel  ; mais  souvent  aussi  ,il  faut  que  je  1 avoue. 
Souvent  il  arrive  qu’un  certain  nombre , par 
exemple,  deux  ou  trois  centaines  de  ces  pièces  , 
perdant  tout-à-coiip  ou  renonçant  volonlaiiement 
à Fintelligence  , deviennent  mstrumens  passifs, 
tantôt  immobiles  dans  le  mouvement  gëneial, 
tantôt  mues  aveuglément  par  les  autre^s  pièces  qui 
ont  conservé  leur  intelligence,  et  qui  paraissent 
avoir  augmenté  d^autant  leur  activité.  Cet  état  de  . 
choses  dans  la  Machine  d’ailleurs  ne  dure^  pas, 
'Après  Un  tems  plus  ou  moins  long^,  et  suivant 
la  nature  des  Corps  extérieurs  qui  agissent  et  réa- 
gissent sur  elle,  il  arrive  que  ces  pièces  jUsqu  alors 
îiistrumens  aveugles  et  comme  inanimés , lepxen- 
jient  soudain  leur  rnouvement  proprouvec  l intel- 
ligence et  une  activité  souvent  plus  forte  que  ja- 
mais. Dans  ce  cas , les  autres  pièces  perdent  a leur 
tour  ce  que  les  premières  ont  regagné.  Inintelli- 
^’-entes,  insensibles  et  comme  frappées  de^  mort, 
elles  se  soumettent  alors  au  mouvement  qu’on  leur 
imprime , ou  n’ont  plus  cpi  une  force  d inei  tie,  ou 
quelquefois  même  renonçant  a leur  existence 
comme  piècés  intégrantes  delà  Machine,  elles 
laissent  leur  place  vuide  et  Ion  n en  paile  plus.^ 

En  me  résumant , Lecteurs,  toutes  les  pièces 
de  ma  Machine  y jouent  alternativernent  un  rôle 
actif  et  passif,  vojez-vows,  et  cette  intelhgenc® 
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semblerait  devoir  Faiuraer  toute  entière',  ne 
fait  réellement  que  se  promener  d’un  bout  de  la 
Machine  à l’autre,  et  en  animer  une  portion  seii» 
lement,  tantôt  celle-ci,  tantôt  celle-là. 

Ce  n’est  pas  tout,  Lecteurs.  L’action  des  Corps 
extérieurs  et  mille  autres  causes  c|ue  vous  saure^î 
appercevoir  peuvent  amener  un  changement  en- 
core plus  extraordinaire.  Il  peut  arriver  que  la 
très-grande  partie  des  pièces  qui  composent  ma 
Machine  devienne  tout-à-coup  inanimée  et  pas- 
sive ou  soit  comprimée  de  mamère  à paraître 
telle.  Alors  l’inteUigence  et  la  faculté  de  se  mou- 
voir se  concentrent  dans  le  nombre  souvent  très- 
petit  des  autres  parties  restantes.  Quedis-je?  il  est 
possible,  et  j’ai  vu  (croyez- m’en.  Lecteurs  ) j’ai  vu 
dans  cette  singulière  Machine  toutes  les  pièces 
HORS  UNE,  réduites  à cet  état  d'inaction,  volon- 
taire ou  non  , mais  réelle.  J’ai  vu  cette  pièce 
unique  , maîtresse  et  comme  dépositairede  l’inteb 
ligence  de  toutes  les  autres  , les  faire  toutes  mou- 
voir à son  gré,  ou  les  forcer  au  repos.  Je  i’ai  vu 
les  chasser  de  la  Machine  quand  leur  présence 
contrariait  ses  mouveraens,  et  même  en  cas  de  ré- 
sistance les  briser,  les  pulvériser  sans  eliort.  11  j 
avait  cela  d’extraordinaire  que  cette  pièce  domi- 
natrice et  seule  agissante,  loin  d’avoir  sur  les 
autres  aucun  avantage  réel,  soit  physique  soit  mo- 
ral,, était  au  contraire  inferieure  en  tout  à la  plu- 
part des  autres  pièces  qu’une  force  invincible  sem- 
blait soumettre  à la  plus  fad:)le.  Lehazard,  la  po- 
sition , les  alentours  ont  tout  lait , et  pour  comble 
enfin  d’originalité  , on  a remarqué  que  si  dans 
cette  circoiistaiice  les  joiouvements  imprimes  à 


foute  la  Macliîne  furent  convulsifs,  affreux , 
crables,  jamais  aussi  on  n’y  vit  plus  d’ensemble, 
plus  ue  précision,  de  force  réelle  et  d’activité. 

Ces  idées  p;énérales  , et  conformes  d’ailleurs 
à l’exacte  vérité,  me  semblent  de  nature  à exciter 
d’avance  une  curiosité  vive.  Quel  ironument  du 
génie  et  de  rindustrie  humaine  ! Mais  quel  est 
le  but  de  cette  Machine?  Qui  l’a  pu  construire , 
et  quels  ressorts  , quels  Agens  nouveaux  et  in- 
connus fin  veilleur  a-t>il  mis  en  œuvre  peur 
produire  d’aussi  singuliers  effets  ? Patience  , Lec- 
teurs; les  détails  qui  vont  suivre  pourront,  si- 
non résoudre  pleinement,  au  moins  éclaircir  ces 
difficultés. 

Je  dois  vous  prévenir  aussi,  et  peut-être  vous 
sentez  d’avance  , que  la  description  d’uiie  Ma- 
chine ^si  bizarre  , et  qui  sort  de  l’ordre  commun 
de  toutes  les  Machines,  ne  peut  pas  ressembler 
non  plus  aux  descriptions  ordinaires,  en  usage 
da  ns  la  Mécanique,  où  tout  s’explique  par 
figures  et  , peut  se  mesurer  au  compas.  Ma  Ma- 
chine est,  comme  je  vous  l’ai  dit,  une  Machine 
intelligente.  Quoique  soumise  , à beaucoup 
d’ngards,  aux  loix  physiques  de  l’équilibre  ' et 
du  mouvement  , elle  reçoit  aussi  l’influeiice  des 
causes  morales.  Elle  obéit  donc  aussi  aux  lois  mo- 
rales ; son  action  se  compose  de  ces  deux  déter- 
minations....  et  déjà,  Lecteurs,  voyez  quelle  tâche 
je  m’impose  î Si  les  Méchaniciens  en  général  ne 
son  t pas  trop  clairs  dans  leurs  descriptions  , si  les 
Moralistes  et  les  Métaphysiciens  le  sont  encore 
moins  Clans  ce  qu  ils  nous  veulent  expliquer, 
jugez  des  difficultés  que  ]’ai  à vaincre,  forcé  que 
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je  SUIS  d’employer  à la  fois  deux  langages  et  deux 
méthodes  si  différentes.  J’ai  tort  demeplaindreau 
surplus  ; outre  que  votre  indulgence  ne  peut  me 
manquer  dans  cette  tâche  difficile,  fen  peuxprofi- 
. ter  pour  moi-même , en  laissant  à dessein  quelque 
obscurité  dans  certaines  parties  de  ma  description. 
Plus  d’un  motif  m’y  engage,  sans  cloute,  et  ces 
légers  nuages,  achevant  encore  de  pic[uer  la  cu- 
riosité , vous  vous  flatterez  de  les  dissiper  eii 
voyant  la  Machine  elle-même.  Ainsi  j aurai  rempli 
plusieurs  buts  à la  fois. 

Par  suite  de  ces  difficultés  et  de  l’elrange  des- 
cription quej’aiàvüus  iaire,  vous  devez  vous  at- 
tendre, Lecteurs,  à trouver  ici  des  styles  différens, 
et  vous  ne  vous  étonnerez  pas  de  me  voir  , tantôt 
concis  et  sec  comme  un  démonstrateur,  tantôt 
diffus  et  em[)haticjueraenl  disert  comme  uu  Au- 
teur moral.  Mous  ne  m’imputerez  pas  ce  mé- 
lange bizarre;  c’est  la  nature  de  la  chose  cjiii  le 
veut  ainsi.  Passons. 


Eu  deux 'mots,  voici  ma  Alacliine 


Ci  nc[  cens  bascules Arrêtons-nous  ici. 

Plus  cl’un  Lecteur,  Parisien  de  naissance  ou 
d’éducation  , peut  ignorer  la  signiflcation  propre 
de  ce  mot  bascule  ^ qiioiqu’en  en  faisant  usage 
tous  les’ jours.  Pour  me  faire  entendre,  je  vais 
donc  employer  un  objet  de  comparaison  très- 
commun  , et  qui  même  a tant  de  rapports  avec  ce 
cpie  j’aià  décrire  cpi’il  pourrait  à la  rigueur  y être 
substitué.  — Dans  yne  souricière  , ( vous  savez 
tous  au  moins,  Lecteurs,  ce  que  c’est  qu’une  sou- 
ricière ) , un  bois  mobile  est  balancé  sur  un 


\ 


petit  pivot  auquel  il  est  attaché,  et  qui  lui  sert 
de  point  d’appui.  Ce  bois  soutient,  d’un  bout, 
une  trappe,  dont  vous  savez  tous  l’usage;  de 
l’autre  , ii  est  soutenu  par  un  fil  de  fer,  au  bout 
duquel  est  atîaché  l’appas  fatal  que  la  pauvre 
souris  vient  saisir.  En  ma  qualité  d’écrivain 
moral,  je  pourrais  vite  tirer  de-là  une  foule 
d applications  sentencieuses,  vous  comparer  j, 
Lecteurs,  à cette  souris  , parler  au  long  des 
souricières  de  toute  espèce  qui  vous  sont  tendues 
dans  le  monde  : mais  non,  je  sais  me  borner. 
La  matière  ne  me  manquera  pas  pour  m’étendre  , 
et  je  ne  veux  pas  abuser  de  mon  privilège.  Eh 
bien  ! Lecteurs  , ce  bois  mobile  de  la  souricière 
est  proprement  ce  qu’on  appelle  bascule.  ISleCm- 
tenant,  pour  ne  pas  quitter  un  objet  de  compa- 
raison si  familier,  et  vous  faciliter  plus  encore 
rintelligence  de  ce  que  j’ai  à dire,  supposez 
qu  au  lieu  de  lever  ou  baisser  une  trappe , ce 
même  petit  bois  ou  bascule,  nefaitdans  sesmou- 
vemens  qu’ouvrir  et  fermer  tour  - à - tour  une 
soupape  ; que  cette  soupape  en  s’ouvrant  fait 
entendre  des  mots  articulés , tantôt  des  mono- 
syllabes, tantôt  des  discours  suivis,  souvent 
même  d’éternelles  harangues  ; tantôt  enfin,  ou 
des^Vz  ! Ah  I des  Oh  I Oh  ! ou  un  bruit  sourd 
et  tumultueux,  ou  des  cris  aigus,  ou  des  vo- 
ciférai ions  elFroyables.  Pour  faire  agir  la  bas- 
cule, et  conséquemment  faire  parler  ou  taire  cette 
soupape  si  bruyante,  plaçons  à côté  du  pivot 
et  au  point  d’appui  même,  un  mobile  faible 
d’ailleurs  , indolent  , et  presque  sans  vertu  , 
comme  qui  dirait  par  exemple  Y intérêt  public  i 
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a l^autre  bout  de  la  bascule,  ( à l’opposîte  de 
celui  qui  fait  agir  la  soupape  ) plaçons  au  con- 
traire un  mobile  puissant,  toujours  éveil  é tou- 
jours actif,  comme  qui  dirait  Intérêt  parti- 
culier.  Qu’arrivera-t-il  ? suivez-moi  bie/i  , Lec- 
teurs. L’intérêt  public  joignant  à sa  propre 
faiblesse  le  désavantage  de  sa  position  , puisqu’il 
n’agit  que  par  un  levier  que  nous  appelions  , 
nous  antres  Méchaniciens,  levier  du  troisième 
genre,  le  plus  défavorable  de  tous , l’Intérêt  pu- 
blic., dis- je,  ne  peut  qu’avec  de  grands  efforts ^ 
et  a de  longs  intervalles,  entr’ouvrir  à peine  la 
soupape  parlante , et  en  tirer  quelques  mots  entre- 
coupés, quelques  sons  plaintifs , tomours  perdus 
dans  le  bruit  général.  Bien  au  contraire,  l’In- 
térêt particulier  placé  au  bout  d’un  levier  irré- 
sistible , et  toujours  aux  aguets , doit  presque 
sans  cesse,  à chaque  mouche  cjiii  le  picjue  , fa- 
tiguer la  bascule  par  des  mouveraens  rapides 
et  forcenés  , user  , égosiller  la  soupape  C]ui  crie 
alors  à tue-tête,  faire  enfin  un  tapage  d’enfer; 
tandis  cjue  son  pauvre  compagnon  , l’Intérêt 
public,  ne  peut  rien  faire,  n’ose  rien  dire  , et, 
qui  pis  est , reçoit  souvent  des  contre  - coups 
mortels.  Je  crois  , par  cette  comparaison  si  facile 
à entendre,  vous  avoir  bien  préparé  , Lecteurs, 
à l’intelligence  de  ma  Description,  que  je  ne 
veux  pas  enfin  retarder  plus  long-tems. 

Cinq-cents  bascules. ...  Il  faut  pourtant  que 
je  m’arrête  encore  ici.  Je  vous  ai  prévenu  que 
ma  description  ne  ressemblerait^  dans  son  style, 
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à nulle  autre.  Prenez  donc  sur  ceîa  votre  parti, 
j’ai  pris  le  mien. 

Quand  je  dis  cZ/îç  cents ^ ne  croyez  pas  que 
ce  nombre  soit  absolument  nécessaire.  Je  sais 
^bien  que  dans  nos  machines  ordinaires,  on  'vise 
à la  simplicité,  on  diminue,  autant  que  possible, 
le  nombre  des  rouages  et  des  pièces  intégrantes. 
Dans  celle-ci , l’inventeur  a fait  comme  la  nature; 
large  dans  ses  moyens,  et  puissant  comme  elle, 
il  a prodigué  ses  agens  , et  n’a  pas  craint  les 
inconvéniens  de  leur  multiplicité.  Il  s’est  borné 
pourtant  dans  leur  nombre,  et  a prescrit  à ses 
j^gens  des  règles,  en  leur  laissant  une  certaine 
latitude.  Malgré  cette  latitude  toujours  trop 
étroite,  il  arrive  que  les  règles  sont  ou  éludées 
ou  violées  , sans  que  pour  cela  ( oh  étonnant 
prodige!  effet  merveilleux  d’une  construction 
savante!)  la  Machine  paraisse  en  aller  plus 
mal.  Je  vous  préviens  donc.  Lecteurs,  que  ma 
description  vous  donnera  l’exposé  de  ces  règles, 
sans  vous  laisser  ignorer  pourtant  comment  on 
peut  les  enfreindre.  Ma  description,  en  un  mot, 

, basée  sur  le  droit  ^ doit  aussi  vous  instruire  com- 
plètement du  Jdit.  Je  reprends. 

Cinq-cents  bascules Mais  sonî-ce  bien 

réellement  des  bascules?  Il  est  certain  C|ue,  dans 
leur  forme,  elles  paraissent  différer  beaucoup  de 
cette  vraie  bascule  dont  je  vous  pariais  tout-à- 
l’heure;  et,  à vrai  dire,  la  Machine,  dans  ses 
opérations,  offrant  des  résultats  d’une  impor- 
tance grave,  c’eût  été  provoquer  de  mauvaises 
plaisanteries,  que  donner  à toutes  ces  bascules 
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la  forme  d’aiUant  de  souricières.  L’inventeur  en 
a donc  adopté  une  autre;  mais,  tout  considéré  , 
et  la  forme  ne  faisant  rien  à l’affaire,  je  persiste 
dans  ma  dénomination  de  bascules.  Quoiqu’il 
en  soit , voici  leur  formé. 

Au-lieu  du  boiS  mol3iie  de  la  souricière,  ima- 
ginez, Lecteurs,  une  forme  humaine,  une  figure, 
un  homme  enfin  blanc,  noir,  roux,  n’importe; 
grand,  gros,  petit,  maigre,  comme  il  vous 
plaira;  mais  assis,  ASSIS,  j3oint  essentiel,  et  ce- 
pendant pour  se  lever  a volonté  , pouvant  plier 
dans  ses  deux  prim  opales  jointures,  je  veux  dire 
les  reins  et  les  genoux,  rru’à  ses  pieds,  et  accosté 
contre  ses  genoux,  f Intérêt  public,  cet  Agent  si 
mal  pourvu,  fa^^se  effort,  en  agissant'le  long 
des  cuisses,  pour  faire  lever  la  figure  toute 
entière,  S<j  position  et  son  levier  sont  au  fond 
ab-'mlumenî  les  mêmes  ([iie  près  du  pivot  de  la 
souricière.  Même  désavantage,  même  travail, 
même  impuissance.  Au  contraire,  pour  faire 
lever  bien  plus  aisément  la  figure,  où  placerons- 
nous  rinîérêt  ]3articu!ier,  Lecteurs?  Sous  le  der- 
rière, révérence  parler.  Cet  Agent  si  favorise  est, 
comme  vous  savez,  tout  hérissé  d’aiguillons;  et 
. le  dei'rière  étant,  comme  vous  savez  encore,  la 
partie  sensible  par  excellence  , il  arrive  néces- 
sairement qu’à  la  moindre  impulsion^  au  moin- 
dre coup  cl’aiguillon  , le  derrière  se  lève  et  la 
figure  aussi.  Autant  d’impulsions,  autant  de  ces 
niouvemens  comiques  de  bas  en  haut,  et  cela 
sans  efiort,  aussi  rapidement  qu’il  est  nécessaire, 
précisément,  tenez , comme  fait  le  sautereau  d'une 
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ëpînette.  J’aî  vraiment  du  bcnlieur  dans  le  chois 
de  mes  comparaisons. 

Il  est  clair  que  l’avantage  du  second  ageiit, 
^dans  cette  position , n est  pas  moindre  c|u’aM 
bout  de  la  bascule  sur  la  souricière.  Auciui 
homme  de  Fart  ne  peut  me  contester  ces  pro- 
positions. 

Keste  à savoir  où  FhalFile  Machiniste  a dû 
placer  celte  soupape  parlaiife  , mugissante  , 
vociférante,  si  essentielle  à sa  Mabiiie.  Eh  î 
pardine,  la  chose  est  facile  à trouver.  La  bouche 
de  la  figure,  ses  deux  lèvres  toujours  extrême- 
ment mobiles  en  feront  fonction,  par  une  com- 
munication facile  à établir  de  la  bouche  au 
derrière,  du  derrière  à la  jointure  des  genoux  ; 
et  qu’on  dise  tout  ce  qu’on  voudra,  mais  voilà 
ma  bascule  revenue^  vraie  bascule  de  souricière. 
Je  persiste  donc^  et  je  dis  enfin  : 

Cinq- cens  bascules  rangées  en  bon  ordre  sur 
des  gradins  et  dans  une  espace,à-peu-près  circulai  l e, 
toutes  égales  ou  censées  telles,  se  regardent  toutes 
réciproquement. Toutes  en  apparence  étrangères 
Fune  à l’autre,  sans  aucune  communication  vi- 
sible qui  détermine  le  mouvement  de  chacune 
d’elles , elles  ne  doivent  rigoureusement-coiinaître 
d’autre  mobile  qu’un  des  deux  Agents  dont  nous 
avons  parlé  , et  cet  Agent  qui  leur  est  donné,  au- 
quel seul  elles  devraient  obéir,  est  malheureuse^ 
ment  le  plus  faible  et  le  plus  mal  placé.  L’Inven- 
teur de  la  Machine  a bien  prévu  la  présence  con- 
tinuelle du  second  Agent  si  actif  qu’il  eut  voulu 
chasser  ; mais  ne  pouvant  espérer  d’j  parvenir,  il 
a pensé  qu’au  moins  dans  les  cas  ordinaires , et 
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vu  la  destination  propre  de  sa  Machine , ces  deux 
Agents  seraient  toujours  d accord. 

ici  je  dois  vous  dire  , Lecteurs,  que  cet  accord 
a réellement  lieu  'dans  toute  bascule  bien  consti- 
tuée. Mais  voici  bien  une  autre  atîaire:  notie  su- 
Idime  Machiniste  a bien  été  maître  de  bariange- 
' ment  total,  de  la  constitulionde  la  Machine  ;mais 
hélas  î il  n’a  pas  été  et  jamais  ne  sera  maître  de  la 
constitution  de  ses  bascules.  Il  les  prend  comme  on 
leslui  donne,  et  voyez  quelle  fatalité  î Non  seule- 
jneiitil  court  le  risque  de  mettre  en  jeu  des  bas- 
cules qu’on  lui  fait  payer  pour  bonnes  et  qui  ne 
le  sont  point,  mais  ilarrive  encore  que  les  bonnes 
bascules  se  détériorent  promptement  par  le  seul 
ieude  la  Machine.  Le  contact  d’une  bascule  galee 
souvent  gâte  sa  voisine  et  le  mal  gagne  de  proche 
en  proche.  J’ai  dit  de  plus  ([ue  tonies  ces  bascu  es 
sont  douées  d’une  portion  d’intelligence  et  cela  est 
vrai.  Or  l’intelligence  ne  va  pas  sans  passions, 
grandes  ou  petites.  Elles  s’éveillent  avec  le  pou- 
voir. avec  la  vanité,  avec  les  tentations  de  toute 
espece;  un  grand  théâtre  enfin  leur  est  oHert; 
c’est  alors  que  l’Intérêt  particulier , ce  porc-epic 
fougueux  , darde  tous  ses  aiguillons  contre  le  gros 
derrierequi  l’écrase.  A la  moindre  piqûre , celui- 
ci  se  leve,  se  baisse,  se  leve  encore  , les  genoux, 
les  reins  y suffisent  à peine  , la  soupape  n en  peut 
mais.  Enfin  , car  II  faut  tout  dire  , le  travailimpobc 
à chaque  bascule  est  ou  très-pénible,^  ou  tie^  a 
elle,  ou  nul,  selon  qu’il  lui  plaît  de  s y bvrer.  A 
cet  égard  , elle  a toujours  le  prendre  ou  le  laisser, 
toujours  libre  de  faire  ou  ue  pas  faire , et  dans  ces 
deux  cas  pourtant , toujours  entretenue  et  a granos 
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rais.  Or  jugez  dansceitelieureuse  situation,  que 
ejascules  volontairement  inutiles.  Les  unes  par 
lehet  cle  1 insouciance  et  de  Tapalhie,  ou  par  la 
conscience  de  eur  inaptitude  et  de  leur  faiblesse  se 
somnettent  volontiers  à l’inaction  totale,  ou  tout 

P''^  de  vie;  se 

ecident  dans  les  grandes  occasions  à ciuelques 

inouvemens  de  bas  en  haut,  mais  faibles,  incer- 
tains  a peine  remarqués.  D’autres  encore  , dédai- 
g ant  meme  d aller  rein|dir  leurs  places  , restent 
chacune  oans  sa  petite  bnëie  , étrangères  à tous 
les  mouvements  quelconques  de  la  Machine. 

desS;  i appellerons,  si  vous  voulez, 

des  bascules  adhc.ores,  des  bascules  de  nom,  des' 

bascules  mortes  etprcLrahles  encore,  dans  celte 

action  complété,  a tant  d’autres  bascules  aveu- 

g s et  passives,  soumises  dans  leur  mouvement  à 

iimpulsion  des  bascules  domii  alrices.  D’autres 
emi,  vont  suivant  leur  caprice,  et  bien  loin  de  la 
Muchmeprendre  part  à faction  des  Corps  exlé- 
leurs  , s immiscer  même  dans  d’autres  Machines 
d un  genre  ou  a une  nature  toute  différente  - 

TboT  o''”®  ""  àans  une  spécu- 

Ict.oL.  On  en  voit  meme  qui  font  des  Odes^  des 

liaSolÎue"”"' Tragédies,  tout  cela  bien 
IiatncDlique  sans  doute,  et  fort  utile  peut-être- 

ma.s  .es  bonnes  gens,  tout  en  lisant  leurs  vers  avec 

plaisir,  ne  peuvent  s’empêcher  de  dire  avec  uu 

peaclnumeur  : a tji/oi  ces  bascules  là  passer: t- 

r " Z, 

rets  que  nous  les  avons  pLcées  là  et  que  nous 
payons  si  cher  leur  enti-etien  journalier  ( * ). 

( ^ « A la  naissance  de  k Comédie  , il  fut  permis  à 
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Je  reprends  ma  desciiption. 

Par  ce  que  je  viens  de  dire  vous  comprenez  ; 
Lecteurs,  que  si  le  Machiniste  a fixé  le  nombre 
de  ses  bascules  à 5oo,  leur  nombre  réel  est  sou- 
vent bien  inférieur , sans  cependant  pouvoir  être 
jamais  moindre  de  200 , et  je  peux  d’avance  vous 
assurer  que  le  nombre  effectif  des  bascules  pré- 
sentes est  ordinairement  plus  approchant  du 
minimum  que  du  maximum.  Que  diable  font 
donc  toutes  les  autres  ? Quoiqu’il  en  soit  ^ 
ces  bascuPs  réunies  n’ont  jamais  d’aulre mouve- 
ment à faire  que  ce  mouvement  de  bas  emhaut 
dont  j’ai  déjà  tant  parlé,  et  voici  ce  C|ui  ledéter-  , 
mine. 

Une  bascule  seule  se  place  sur  une  espèce  de 
banc  assez  élevé.  Là,  eile  provoque  ce  mou- 
vement par  son  exemple,  et  sur-tout  par  la  vive 
agitation  de  sa  soupape.  A ce  signal,  que  doit- 
il  arriver  ? Les  bascules  que  cette  provocation 
sollicite  à se  mouvoir  aussi,  vont,  à tour  de  rôle, 
se  succéder  sur  le  même  banc  où  la  première 
I s’était  agitée;  et  l’une  après  l’autre,  elles  y recom- 
mencent le  même  jeu,  quand  toutes  les  autres 
bascules  présentes  restent  coi  ou  oies.  Voilà 
incontestablement  ce  qui  doit  se  faire,  mais  ce 
qui  ne  se  fait  presque  jamais. 


5v1ousles  Athéniens  de  s’exercer  dans  ce  genre  de  hitté- 
» rature.  On  n’excepta  que  Les  ISÏenibres  de  d Aréopage, 
3)  ( Plut,  de  gtor*  Athen.  ) El  comment  des  hommes  si 
» graves  dans  leur  maintien  et  sisévères  dans  leurs  moeurs, 
33  pourraient- iis  s’occuper  des  ridicules  de  la  société  ? » 

Ko^aged'Anadiaxsis,  chAp.  18. 
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Ici,  Lecteurs,  la  scène  peut  varier  à Fin» 
fini.  Tantôt  la  baEcule  première  provocante, 
n’est  pas  remarquée  dans  un  tumulte  long-tems 
prolongé,  reste  d’une  agitation  précédente;  tan- 
tôt loo  soupapes  s’agitent  à la  fois,  tout  exprès 
pour  empêcher  qu’on  fasse  attention  à X oratrice ^ 
tantôt  enlin,  un  grand  nombre  de  bascules  S3 
font  oratrices  à la  fois  ; elles  se  poussent,  se  heur- 
tent rudement  sur  le  banc  de  provocation,  et  les 
bascules  provoquées  ne  savent  sur  laquelle  se 
régler.  Les  plus  sages,  en  ce  cas,  restent  dans 
l’inaction  et  le  silence,  quand  les  autres  se  meu- 
vent au  hasard,  et  font  travailler  leurs  soupapes 
■sans  motifs  distincts,  sans  but  déterminé.  Je 
n’aurais  jamais  fait,  je  m’j  perdrais  moi-même, 
si  j’entreprenais  de  vous  tracer  tous  les  tableaux 
variés  que  peut  présenter  cette  scène  originale; 
mais  vous  les  devinez  aisément,  et  vous  jugez 
du  beau  tapage  qui  doit  en  résulter.  Au  surplus, 
je  dois  le  dire,  cette  confusion,  ce  tapage,  n’est 
pas  ce  dont  il  faut  s’effrayer  le  plus.  Cet  incon- 
vénient existe  dans  tous  les  pays  sans  exceptions, 
où  l’on  a voulu  construire  de  pareilles  Ma- 
chines (*)* 


(*)  'Extrait  du  voj/ags  du  Cap.  Cook  à 0-Taïtl. 
— Il  Août  3777. 

Tous  les  Cheifs  qui  se  trouvaient  dans  ce  canton  s’as- 
semblèrent à la  maison  d’Oloo  ou  j’étais  alors  et  j’eus 
l’honneur  d’être  admis  à leur  conseil.  L'un  des  députés 
exposa  le  sujet  de  la  délibération  et  il  prononça  un  long 
discours.  Je  ne  compris  ^iuères  que  les  articles  princi- 
paux de  la  harangue  ; il  fit  letableau  des  affaires  à Timeo 
et  il  invita  les  chefs  d’O-Taïli  à se  réunir  et  à j)reiidre  les 

^ - Tant 
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Tout  ce  préliminaire  de  mouvemens  irré- 
guliers, de  soupapes  agitées,  et  parlant  toutes 
à la  fois,  n’est  qu’une  préparation  plus  ou  moins 
jiécessaire  à une  grande  épreuve,  une  grande 
opération,  la  seule  importante,  la  seule  qui  est 
le  vrai  but  de  la  Machine,  et  pour  laquelle  elle 
fut  expressément  construite.  E-edoublez  d’allen- 
lioii , L.ecteurs. 

Après  un  lems  plus  ou  moins  long,  on  sent 
qu’il  faut  en  finir,  et  le  calme  se  rétablit,  ou 


à-peu-près.  Alors  une  certaine  bascule  jusqu’alors 
étrangère  à l’agitation  précédente,  ou  réputée 
telle,  se  lève;  on  la  distingue  par  le  fauteuil 
qu’elle  occupe.  Le  mouvement  paisible  et  régu- 
lier de  sa  soupape  commande  l’attention  , et  s’il 
ne  suffit  pas,  elle  s’aide  d’un  instrument  bruyant 
qu’on  a réservé  exclusivement  pour  le  service 
cie  la  Machine,  en  en  proscrivant  l’usage  par- 
tout ailleurs.  (Je  me  trompe;  ce  même  instru- 
ment  sert  encore  aujourd’hui  à réunir  les  cou- 


% 


armes.  Cet  avis  fut  combattu  par  d’autres  orateurs  qui 
voulaient  attendre  quareniiemi  commençât  les  hostilités  ; 
il  régna  d’abord  beaucoup  de  décence  dans  le  débat  et 
tes  conseillers  ne  parlèrent  que  run  après  l’autre.  L’assem- 
blée devint  ensuite  orageuse  , et  je  crus  qu’elle  se  termi- 
nerait par  des  violences  , comme  les  dietes  de  Pologne  ; 
mais  les  grands  personnages  qui  s’étoient  échauffés  si 
brusquement,  se  calmèrent  de  même  et  le  bon  ordre  se 
rétablit  bientôt.  La  faction  qui  désirait  la  guerre  l’em- 
porta enfin,  et  il  fut  décidé  qu’ils  enverraient  un  arme- 
ment considérable  au  servie  e de  leurs  amis.  Cette  résolu- 
tion lut  loin  d’obtenir  ruiiammité  des  suffrages  5 etc.  etc. 

Toin.  3.  Page  23o,  — Ecf 
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vives  dans  les  maisons  opulentes  et  les  grands 
banquets;  et  Fon  observe  même,  en  général, 
que  nos  bascules,  souvent  rebelles  à ce  son  ar- 
geniin  dans  Fintéiâeur  delà  Mac-hine,  n’j  résis- 
tent jamais  quand  elles  Fentendent  au-deliors). 
La  bascule  du  fauteuil,  sans  provoquer  aucun 
mouvement  nouveau,  iFa  autre  chose  à faire 
qu’à  répéter  en  raccourci  les  provocations  pré- 
cédentes, et  ce  n’est  pas  une  petite  aHàire.  Par 
sa  manière  de  faire  cette  récapitulation  som- 
maire, elle  doit  agir  de  sorte  que  chacune  de 
toutes  les  autres  bascules  se  détermine  proixipte- 
ment  vers  l’un  ou  l’autre  de  deux  points  fixes 
et  contraires,  Fun  positif*  et  l’autre  nés^atif:  c’est 
oui  d un  côté,  non  de  l’autre,  et  chacun  de  ces 
deux  points  est  successivement  mis  en  question. 
Dans  la  première  épreuve,  celles  des  bascules  , 
que  le  point  aiiirmaiif  attire,  se  lèvent  ;/dans  la 
seconde,  celles  qui  penchent  vers  le  point  con- 
traire se  lèvent  à leur  tour.  Tout  finir  par-là. 

Ou’arrive-t-il  alors?  Celui  des  deux  points 
vers  lequel  le  plus  grand  nombre  de  bascules 
s’est  détermine,  est  le  point  qui  décide.  Si  le 
jioint  négatif  Femporte  , le  résultat  est  nul.  C’est 
véritablement  ce  qiFon  appelle  rien.  Si  c’est  le 
point  affirmatif,  le  résultat,  même  en  ce  dernier 
cas,  souvent  n’est  pas  grand  chose;  mais  quel- 
quefois aussi,  Fobjet  produit  est  majeur;  et,  s’il 
faut  le  dire,  la  nature  de  cet  objet  a,  jusqu’à  pré- 
sent, leiTibiement  varié.  Tour-à-tour  utile  et 
nuisible,  droit  et-tortu,  respectable  et  ridicule, 
liienfaisant  et  désastreux,  hier  blanc,  aujour- 
d’hui noir,  tantôt  fruit  cFun  long  tx'avaii  et  pro- 
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fondement  rëfléclii  , tantôt  comme  jeté  au 
moule,  effet  subit  et  prompt  d’une  determinatioii 
hasardée  et  bienipt  détruit  de  même.  En  vérité  . 
Lecteurs,  plus  j’y  pense,  plus  des  résuhaîs  si  di- 
vers m’étonnent,  me  confondent , et  mes  pensées 
incertaines  sont  , comme  les  bascules  de  rna 
Machine,  agitées  en  d’.Ttérens  sens  par  deux 
roouvemens  coiiti  aires,  (dette  Machine  singulière 
est-eiie  en  définitif  bonne  et  utile,  essentielle- 
ment désirable?  A t-elie  compensé,  ou  peut-oii 
esoérer  quAlle  compensera,  par  un  bien  réel, 
les  pertes  de  tout  genre,  et  les  sacrifices  C|u’e[le 
a coûtés?  Moi -même,  dois-je  aborder  ces  ques- 
tions? Irai' je  y d’une  main  téméraire  et  impie, 
profaner  cette  arche  sainte,  dont  le  seul  contact 
peut  frapper  de  mort?...  Pas  si  bête,  Lecteurs, 

et  si  j’avais  à craindre  ce  fâcheux  résultat 

Mais  non  , ma  bonne  intention  me  rassure;  et, 
c]uolc|u’on  en  puis.^e  i^résumer  , je  prouverais 
mieux  (ju’un  autre  peut-être,  que  je  ne  suis  pas 
du  nombre  des  impies. 

Tout  va  naturellement  s’explic];uer  par  ce  qui 
va  suivre.  Cet  objet  fixe  et  certain,  ce  résultat 
positif  donné  par  le  plus  grand  nombre  de  bas- 
cules dirigées  vers  le  oui,  est  désigné  clans  le 
langage  ordinaire  par  ce  nom  imposant  et  sacré 
Loi.  De-là,  vous  pouvez  juger  des  précautions 
qu’on  a dû  prendre  pour  que,  dans  fa  Machine 
à loix,  aucun  accident,  aucun  mécompte  ne 
put  en  déranger  l’éconoraie,  arrêter  ou  forcer 
ses  mouvemcns,  et  lui  faire  manquer  le  but  de 
sa  construction.  Par  exemple,  vous  présumez 
déjà  sans  doute  qu’on  na  rien  négligé  pour  s’assii- 

B ?» 
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rer  du  nombre  des  bascules  qui  se  lèvent  dans 
la  question  affirmative,  coiuparali vement  au 
nombre  de  celles  qui  se  lèvent  dans  la  cjues- 
tion  contraire.  Vous q^ensez  aussi  que,  ]30ur 
mieux  assurer  ce  grand  résultat,  les  plus  minu- 
tieux détails  ont  été  prévus.  Vous  présumez 
tout  cela.  Lecteurs,  et  vous  avez  raison.  Hé 
bien,  je  vais  vous  fa^re  connaître  les  précautions 
auxquelles  le  Machiiuste  s’est  borné.  Peut-être 
en  plus  d’un  point  le  irouverez  vous  en  defaut, 
ce  Machiniste  habile.  Hélas!  li  était  homme, 
et  moi  qui  vous  annonce  une  Machine  curieuse, 
merveilleuse,  je  suis  loin  de  vous  annoncer  une 
Machine  parfaite. 

Lorsqu’on  procède  aux  deux  épreuves  , et 
qu’il  s’agit  de  déterminer  lequel  du  oui  ou  du 
r.  on  a pour  lui  /e  plus  grand  nombre , le 
compte  en  est  bientôt  fait.  Gela  se  décide  au 
coup  d’œil,  à vue  de  pays;  et  déjà  vous  pou- 
vez voir,  Lecteurs,  combieu  cette  apparence 
est  trompeuse , combien  la  conclusion  qu’on  eu 
tire  est  hasardée,  même  dans  les  cas  où  elle 
paraît  la  plus  sûre.  Eu  effet,  suppo^'Ons  que 
sur  200  bascules  présentes,  40  se  lèvent  lors 
de  la  question  affirmative.  A cet  aspect,  qui  ne 
croira  d’abord  que  les  160  autres,  restant  baissées, 
se  lèveront  quand  on  posera  la  question  con- 
traire? Point  du  tout  ; la  question  négative  se 
pose,  et  10  bascules  seulement  se  lèvent  à leur 
tour.  Pourquoi  cette  singulaiaté?  Pourquoi  100 
bascules  sur  200,  n’ont- elles  remué  ni  pour 
oui  ni  pour  non?  C’est  qu’elles  n’ont  pu  ou 
n’oiit  voulu  le  faire.  L'es  unes  n’ont  pas  encore 
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eu  le  tems  de  connaître  à fond  l’objet  proposé  ; 
les  autres  ont  dédaigné  de  s’en  occuper;  d’autres 
lisent  encore  leurs  dépêches,  ou  parcourent  un 
journal,  o-u  lorgnent  les  as.-îstantes ; celle-ci  dort, 
celle  là  fait  des  vers.  Lecteurs  ^ n’est  il  pas  clair 
qu’en  cette  occasion,  5o  bascules  ont  seules 
opéré;  et  dans  ce  cas,  pourtant , comme  oans 
tous  les  autres,  le  résultat  final  est  Toujours 


censé  l’ouvrage,  je  ne  dis  pas  des  200  présentes, 
mais  des  5oo  bascules  dont  la  Machine  se  com- 
pose. 

Il  est  vrai  que  dans  les  cas  evidens  d’incer- 
titude, on  emploie  un  nroyen  plus  sûr,,  c’est-à- 
dire,  le  calcul  effectif;  et  c’est  à ces  deux  pro- 
cédés généraux  et  fondameiiTaux  cpie  1 inven- 
teur s’est  borné  pour  assurer  la  marche  de  sa 
Machine,  poUr  obtenir  îouiours  un  résultat  cer- 
tain. Il  est  clair  pourtant  que  mille  autres  pré- 
cautions de  détail  étaient  nécessaires;  parexem- 
])le,  pour  avoir  chacjue  jour  le  plus  grand  nom- 
bre possii-Tle  de  bascules  présentes,  pour  ména- 
ger leurs  forces,  en  leur  épargnant  des  mouve- 
liiens  uniformes  et  trop  souvent  répétés, 
empêcher  ces  provocations  illusoires  ou  indé- 
terminées, ou  étrangères  au  vrai  but  de^  la 
Machine,  et  souvent  si  minces  par  leur  objet, 
qu’elles  ne  peuvent  mouvoir  qu’un  nombre  très- 
jietiî  de  bascules,  seules  sensibles  au  contact, 
enfin,  pour  fixer  les  heures,  les  rangs,  les 
formes,  les  couleurs,  etc,  etc.  Quand  à tous 
ces  objets,  noU'e  Machiniste,  le  dirai- je,  ou 
trop  eon liant  ou  inhabile,  paraît  ne  pas  en 
avoir  connu  l’imBortance.  En  un  mot,  pour 
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tous  ces  détails,  se  reposant  sur  ses  bascules, 
il  leur  a laissé  le  soin  de  s’arranger,  de  se  reg/c?"^ 
elles-méme.  Ce  réglement  est  lait;  mais,  hélas! 
déjà  imomplet  par  elle-même,  j’aurais  trop 
ahaire  de  vous  en  indiquer  tous  les  articles  ou 
tombes  en  désuétude  ou  violés  iropiméraent  v 
chaque  jour.  Vous  n’aurez  que  trop  d’occasions 
de  les  remarquer  vous-même,  Lecteurs,  et  j’aiixie 
à vous  laisser  aussi  quelque  chose  à décrire. 

Je  vous  ai  fait  entrevoir  dès  le  commencement 
une  des  singularités  les  plus  frappantes  de  ma 
Machine  et  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  soyez 
très-impatiens  d’en  connaître  la  cause.  Je  veux 
parler  de  cette  intelligence  intermittente  qui , 
comme  je  l’ai  dit  ,a  plus  d’une  fois  circulé,  passé 
d’un  bout  de  la  Machine  à l’autre,  felLment 
qu’un  grand  nombre  de  bascules  en  apparence 
mues  spontanément  , n’agissaient  réellement  que 
comme  Machines  elles-mêmes  , et  par  un  mou- 
vement communiqué,  singularité  qui,  comme 
je  l’ai  dit  encor,  a produit  les  plus  grandes  ca- 
tastrophes. Il  serait  long  et  difficile  de  vous  faire 
bien  sentir  les  raisons  de  ce  phénomène  moitié 
physique,  moitié  moral,  et  j’avouerai  même 
franchement  que  sur  cela  mes  idées  ne  sont  pas 
bien  claires.  Est  ce  un  mal  nécessaire,  un  erïét 
toujours  certain,  un  inconvénient  attaché  à 
toutes  les  grandes  réunions?  Peut-on  affirmer 
que  partout  ou  plus  de  3o  intelligences,  disons 
mieux,  3o  Vanités  s’asNemlJent , là,  infaillible- 
ment quatre  ou  cinq  d’entre  elles,  ou  deux  ou 
même  une  seule  huit  par  être  la  maîtresse? 
Penseiüiis-iious  enfin,  comme  le  compère  Poli- 
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chilien  e , qu’en  tout  et  par-tout , à table  comme 
en  atfaires,  la  préférence  e^t  due  aux  pelijs  co- 
iiiites?  Croirons-nous  au  conlraire  C[ue  ce 
mène  tenait  à des  causes,  à des  circonstances  qui 


ne  pouvaienr  naître  qiCuneou  deux  iois,  et  qui  ne 
se  ie[u*esenteront  nlus  ? i)ieu  le  veu-iiie!  L état 


présent  des  choses  dispose  peut-être  à einnrasseï: 
celle  idée  consolante.  Car  vous  saurez,  Lecteur^, 
qu’à  quelques  écarts  près  , la  Machine  à piesent 
remplit  a>sez  bien  son  but.  L’intelligence  coin- 
mune  semble  assez  également  répartie  sur  toutes 
les  pièces  qui  la  composent , et  les  mouvemenseii 
en  général  sont  droits  et  réguliers. Mais  (]e  dwis  ^ 
dire  aussi)  c’est  depuis  peu  de  teins  que  toutes  ces 
pièces  ont  repris  leur  inlelllgence , et  ccs  mou.ve- 
mens,  leur  rectitude.  Nous  devons  cebonbem.a 

certaine  commotion,  certaine  épuration 

Sans  baction  violente  cbun  ceriain  Cüuircpoidf; 

Sdiulaireet  réparateur,  ma  foi,  j’i^^gnore * 

Enfiii  l’epocîue  est  encore  toute  iiaîi  be  , et,  cii 
cela  comme  en  toute  autre  chose,  cro\ cz-moi , 
ne  jurons  de  nen. 

Souhaitons  an  surplus  que  cet  eiat  duie  v„t 
même  s améliore.  Je  ne  puis  vous  cacher,  Lec- 
teurs 5 que  voire  iniérét  e^t  d j Ineii  veiliei'.  -Ap' 
prenez  que  dons  son  action  toujoui  s continuene  , 
par  la  généralité^  sur.tout  par  la  muttiplicilé  des 
oljjeis  sur  ie.^queis  elle  l’exerce,  par  les  moyens 
dont  elle  ctispose  , enfin  par  la  foice  dopinioii 
dont  ede  se  sent  ciouee  , (^quoique  un  long  abus 
de  cette  l'orce  lui  en  ait  déjà  considéraihement 
fait  perdre,)  apprenez  que  cette  Machine  redoii-  , 
table  est  vraiment  irrésistible,  sur- tout  quand  sou 
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âcfion  se  concentre  dans  une  ou  plusieurs  mains 
iiabiies  qui  savent  s’en  emparer.  Il  est  vrai  qu  V 
lors  ses  mouvemens  les  plus  violens  ne  tendent 
qu  a la  détruire  elle-même  ; mais  comme  cela  n ar- 
nverait  pas  sans  dWreux  désastres,  c est  une 
raison  de  plus  pour  surveiller  cette  énorme 
fnasse  et  lui  ménager  en  tout  tems  un  goj^tre- 
POIDS  proportionné 

Je  ne  vous  ai  pas  encore'tout  dit.  Nos  bascules 
xnouvanîes  ne  restent  pas  longtems  les  mêmes. 
A des  époques  Hxeset  extrêmement  rapprochées,, 
^le  ]\îachiniste  1 a voulu  aiiisi^  un  tiers  de  nos 
hascules  est  lemplace  par  autant  de  ]3ascules  nou- 
velles. Or  on  sait  qiden  tout  et  par-tout  un  nou> 
veau  venu,  une  Vanité  qui  succède  à une  autre 
veut  marquer,  veut  faire  acte  de  pouvoir  et  de 
capacité.  Suivre  les  traces  d’un  prédécesseur  an- 
no  lacerait  un  être  ordinaire.  Dans  ce  cas  , détruire 
est  toujours  le  plus  facile»  Détruire  convient  à 
l être  ignorant  et  vam  ; c’est  toujours  par  cela 
qu’il  commence;  à l’arrivée  du  dernier  tiers,  on 
en  a vu  quelque  échantillon. 

J’ai  lu  les  livres  de  ces  Mécaniciens  célèbres 
qui  ont  décrit  des  machines  de  même  nature 
que  la  mienne.  Tous  recommandent  sans  cesse 
de  surveiller,  de  retenir  le  contrepoids  exécu- 
îeur.  Ce  n’est  qu’a  lui  qu’ils  en  veulent,  c’est  la 
bête  noire  qu’ils  voient  toujours  prêle  à tout 
dévorer.  Ils  disent  à ce  sujet  de  fort  belles  choses 
sans  doute;  mais  certes,  et  vous  pourrez  le  vé- 
rifier, leurs  Machines,  leurs  conlrepoids  n’é- 
taient  pas  constitués  comme  ce  dont  i I-  s’agit  ici. 
Ce  ites,  au  tems  où  nous  sommes,  ils  penseraient 
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comme  moi  que  c’est  la  Machine  qu’il  faut  sur, 
veiller  et  le  Contrepoids  C[u’il  faut  soutenir. 
J’accorde  que  celui-ci  voudra  toujours  ajouter  à 
sa  masse  ^ augmenter  son  influence;  mais  ou 
est  là  pour  le  retenir  , pour  lui  rogner,  -la  loi 
à la  main,  une  excroissance  illicite,  pour  son- 
ner le  tocsin  s’il  le  faut.  En  un  mot,  je  suppose 
.que  dans  dix,  dans  cent,  dans  mille  occasions, 
il  ait  osé  transgresser  UNE  LOI,  ce  ne  sont  après 
tout  que  mille  actes  particuliers,  à chacun  des- 
quels le  moindre  citoyen  peut  toujours  lui  dire  , 
haite-là.  Dans  notreîVîachine  au  contraire,  une 
bascule  un  peu  maîtresse  va  bouleverser  LA  lé- 
gislation MEME,  insensiblement  va  lui  donncT 
d’autres  bases  , un  autre  esprit,  et  si  cet  esprit 

est  contraire  à la  charte  coostilutionnelle 

Eh  ! ne  nous  faut  il  pas  tous  obéir  et  courber  la 
tête  , quand  une  centaine  de  bascules  Inen  pré- 
parées, bien  d’accord,  se  réunissent  pour  figu- 
rer ensemble  dans  ce  jeu  si  commode  , et 

levél 

Laissons  là  les  livres  et  lisons  dans  nos  mal- 
heurs passés  ; c’est  le  livre  par  excellence.  De- 
puis g ans  que  la  Machine  existe,  à qui  devons- 
nous  les  assignats,  les  mandats,  la  guillotine 
ambulante  , deux  Cjonstitutions  successivement 
clélruHes  Pune  pari  autre,  luiipiele,  la  coriup- 
tioii  ,1a  misère,  est-ce  a la  IMachine  ou  au  Con- 
trepoids ? ce  dernier  n’existe  que  depuis  deux 
ans,  et  déjà  la  Machine  par  lui  remontée  mal- 
m’é  elle-même,  sans  lui  peut-etre  n existerait 
plus.  Lecteurs,  je  parle  sans  préventions , sans 
passion.  Je  les  crois  tous  deux  précieux  et  res- 


ppctables  ^ tous  deux  necessaires  Pim  à l’aufre. 
Aussi,  j’y  consens,  ne  perdons  pas  de  vue  Pac- 
tioii  du  Contrepoids;  mais  pour  Dieu,  sui  veilloîTs 
la  terrible  Machine;  sur-tout  garde  à nous  dans 
i ûssLs  et  levé. 

L assis  et  îeve  ! J ai  le  cœur  gros  sur  i’c/ssr.? 
et  leve\  li  faut  que  je  le  décharge»  Bien  plus.  Je 
sens  le  besoin  pour  moi-niêiTie  créclaireir  sur 
cela  mes  idées.  Je  ne  sais  qtiet  sentiment  confus 
îïie  dit  que  nous  devons  tous  nos  maux,  tant 
de  besogne  et  ci’argent  perdus,  tant  de  cacades 
enhn  au  lataly7.ss/s  etkvé.  Parlons  en  , morbleir^ 
tout  à notre  aise. 

Bt  d abord  , j’examine  en  geiif^ral  tout  ce  qu’à 
pi  oduit  jusqu  à présent  ce  moule  a ioix  dans  la 
Macdniieà  ioix.  Je  vois  depuis  9 ans  , bienlol  20 
inibe  de  ces  Ioix  soi'lies  comme  autant  de Mi  nerves 
du  cerveau  de^leurs  peres.  H est  vai  qu’elles  se 
sont  détruites  1 une  l'autre,  comme  ces  hommes 
aimes  que  fit  naître  Gadmus;  mais  c’est  ai'rès 
avoir  tout  confondu,  ravageant,  dans  leur  coiilld 
ténébreux  , et  nos  lioiirses  et  nos  héritages..  Pa- 
tience, de  nouveaux  batai dons , aussi  nombreux 
encore  , nous  sont  promis  et  vont , dil-on  , sortir 
ciu  meme  abyme.  Dieu  veuille  qu’au  moins  ils 
s accordent  avec  les  derniers  survivans  ou  que 
leur  discorde  iiienlôt  appaisée  ne  nous  soit  pas 
désastreuse.  Ainsi,  après  neuf  ans  , nous  atien- 
dons  encore  un  code  civil , un  code  hypodiécaire  ,« 
uii  code  forestier , sur  tes  ruines  des  codes  crimi- 
nels et^  militaires  deux  autres  codes  plus  parfaus  , 
et  puis  une  révision  et  classiiication  generale  , 
et  puis  la  responsabilité,  la  comptabilité,  les  iD 
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î'îances  0111111.  D10U ! I0S  finances!  C6  n est  cjne 
depuis  QrïLQUES  JOURS  (a  î-011  avoué  en  hm- 
inaire  dernier^,  fuit  QUELQUE  CHOSî^i  eiz 

finances.  ( Séance  du  11.  Rapport  de  Darracq.  ) 
Ah!  Giloyen  , c’est  par  trop  modeste  ; je  ]iroteste 
contre  cette  assertion  injuste  et  puisque  nous  voilà 
sur  cet  article  impoitant , permeUéz-moi  de  grâce 
de  réviser  en  général  toutes  grandes  choses 
qu’on  a fait  en  finances,  non  pas  depuis  quelques 

jours , mais  depuis  9 ans.  ^ ^ ^ 

Bien  à propos,  ma  loi , me  revient  ici  ce 'cal- 
cul or  ginal  fait  par  un  homme  cjui  fut  doué  ci  un 
grand  esprit , et  ejue  notre  Machine,  dans  ses 
niouvemens  desordonnes  a bousculé  R-'' ce  tant 

d’autres:  ^ ^ i i r * 

» On  compte,  dit-il,  56  violations  de  ta  ioi 

» publicjue  depuis  Henri  IV  jU'^qu’au  mnnstèie 

)5  du  cardinal  de  Loménie  inclusivement.  Diderot 

))  applic[uait  aux  fréquentes  banqueroutes  de  nos 
» Rois  ces  deux  vers  de  Racine  : 

Et  d’un  trône  si  saint  la  moitié  n’est  fondée 
Que  sur  la  foi  promise  et  rarement  gardée. 

Cette  malice  de  ce  paiiVi.^  Chamfort  éTom.4 
pag  390.^  m’en  inspire  une  autre:  c est  de  chei- 
cher  les  violations  de  meme  nature  c|ui  ont  eu 
lieu  depuis  1789  }usc[u’à  présent , du  moins  au-; 
tant  cjue  ma  mémoire  pourra  me  les  rappeler.  Car 
le  teins  me  mancjue  pour  prendre  des  renseigne- 
mens  exacts. 

L’emprunt  de  80  millions  proposé  par  Necker, 
décrété  en  1789  ; i.  La  contribution  patriotique 
restituable  à une  époque  déterminée  , époepe  epi 
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, réellement  a eu  lieu , lors  de  la  circulation  du  pa- 
pier-monnaie ; 2.  La  Vaisselle  et  les  bijoux  por- 
tés à la  monnaie,  à la  même  époque  contre  des 
récépissés  remboursables  à six  mois  de  date;  3. 
Assignats;  4.  Emprunt  forcé  ; 5.  Rescriptions 
stipulées  payables  en  numéraire,  acquittées  en 
mandats;  6.  Mandats;  7.  Bons  délivrés  aux 
rentiers  depuis  le  dernier  semestre  de  l’an  quatre  ; 
8.  Arriéré  des  employés",  fonctionnaires  pu- 
blics, hôpitaux,  etc.  traiîemens  tous  alimentaires,, 
payables  à )our  fixe  et  de  rigueur;  9.  Mobilisa- 
tion générale  de  la  dette  ; 10. 

56  violations  d’une  part  de  15890  1789. 

iode  l’autre  de  1789  à 1797. 

En  les  répandant  uniformément  sur  le  îems 
écoulé  pendant  qu’elles  ont  eu  lieu  , nous  voyons, 
dans  un  intervalle  de  200  ans  , par  refi’et  des 
Contrepoids  sans  Machines  une  banqueroute  à- 
peu-pres  tous  les  quatre  ans^  et  dans  un  inter- 
valle de  9 ans  , par  l’effet  des  Machines  sans. 
Contrepoids  ou  à-peU‘ près,  une  banqueroute  en- 
viron tous  les  neuf  mois.  — Encore  une  fois  je 
cire  de  mémoire.  Si  je  pêche  par  omission , 
obhgez-moi,  Lecteurs,  de  me  l’indiquer  au 
plutôt. 

Je  n’ai  garde  de  vouloir  porter  la  révision  plus 
loin  ; mais  revenant  sur  ce  cher  assis  et  levé ^ 
]y  vois  d’abord  un  acte  d’une  importance  épou- 
vantable, et  pour  la  consommation  duquel  ou 
ne  peut  trop  supposer  dé  zèle , de  soins,  d’étude 
et  de  recherches,  je  vois,  dis-je,  cet  acte  réduit 
dans  sa  fabrique  matérielle  a un  procédé  si 
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simple,  si  prompt,  si  facile,  qu’en  vérité,  ce 
ii’esl  plus  la  peine  d’en  parler.  En  9 an.>  20  mule 

jgjx! le  beau  miracle!  J’en  ferai,  quand 

on  voudra,  100  mille  en  moins  de  6 mois,  avec 

ce  procédé  merveilleux.  _ _ _ 

Eu  cet  instant.  Lecteurs,  je  ne  sais  si  vous 
sentirez  comme  moi;  mais  je  me  sens  fiappê 
plus  vivement  que  jamais  de  cette  vérité,  que 
les  hommes  sont  de  grands  enfans,  jouant  a la 
chapelle  toute  leur  vie.  Que  dis-je,  des  enfans. 
de  vrais  animaux  d’habitude,  tellement  maitiisés 
par  les  formes,  tellement  susceptibles  de  se  fa- 
miliariser avec  tout,  que  l’objet  le  plus  grave, 
le  plus  abstrait , le  plus  moralement  redoutable, 
perd  à nos  yeux  toute  cette  importance  morale, 
à mesure  que  nous  le  voyons  souvent  et  de  plus 
près;  à mesure  sur-tout  qu’on  nous  en  tacilite 
la  manutention  physique;  car  il  entre  du  mate- 
riel dans  tout.  Tout  peut  donc  devenir  entre 
nos  mains  une  besogne  facile,  une  a-uvre  de 
routine;  et,  une  fois  parvenus  à ce  point,  pas 
de  doute  que  chacun  de  nous  ne  puisse  a toute 
heure  faire  des  loix,  et  tant  qu’on  en  vouora, 
en  conservant  cette  aisance,  celte  meme  tr,an- 
quillité  avec  laquelle  on  s’habille  le  malin, ^ ou 
se  déshabille  le  soir.  Ainsi  Galonné,  apresseire 
bien  diverti  à la  ville,  retournant  le  sou-  a Ver- 
sailles dans  une  voilure  très-douce  et  bien  éclai- 
rée, s’y  débarraissait  de  3 cà  400  signatures  qn  on 
attendait  de  lui  dans  tous  les  coins  du  royauina. 

Comparaison  n’est  pas  raison.  Je  cite  ici  nu 
un  misérable,  en  horreur  à la  France.  Ce  n est 
pas  que  celte  aisance,  cette  indifiérence  qui  nous 


scandalise  annonce  toujours  un  cœur  vicieux  et 
corrompu.  Non,  sans  doute.  J’ai  vu  des  dévotes 
de  la  meilleure  fob  du  monde,  manger  ]3ieu 
d’abord  tous  les  mois,  avec  un  efiroi  mêlé  d’a-, 
inour,  de  reconnaissance,  de  noble  orgueil  et 
des  sentimens  les  plus  délicieuxj  ensuite  le  man- 
ger tous  les  quinze  jours  avec  une  certaine  com- 
ponction, mais  beaucoup  plus  de  tranquillité; 
ensuite  tous  les  huit  jours,  en  observant,  ce  jour- 
là,,  quelques  bienséances,  et  se  retenant  un  peu; 
ensuite  le  manger  tous  les  malins  comme  un 
petit  pâté.  J’ai  vu  un  Juge,  blanchi  sous  le 
jiarnois,  et  brave  homme  au  fond,  n’être  à 
la  lettre  qu’une  Machine  à sentences.  Gependani; 
on  ne  peut  se  déguiser  les  ellels  presque  cer- 
tains d’un  pareil  genre  de  vie,  et  qu’il  n’est 
f[ii  un  pas  sans  doute  de  l’insouciance  à l’im- 
iiiortaliié. 

Si  tout  ceci  est  vrai  , Lecteurs , concluons 
ensemble  que  c’est  non- seulement  une  orécau- 
tionsage,  mais  même  une  opération  indispen- 
sable, si  l’on  veut  prévenir  de  grands  maiheurs, 
que  de  charger,  surcharger  même  de  longueurs, 
de  formalités,  de  cérémonies  sans  fin,  tout  acte 
qui  par  sa  nature,  par  ses  conséquences  peut 
intéi-esser  la  société  en  corps,  et  exige  de  celui 
qui  s’en  charge  l’emploi  de  ioules  ses  facultés, 
point  de  doute  que  l’excès  même  en  cela  ne  soit 
préférable  à l’excès  contraire.  Je  l’ai  dit,  Mes- 
sieurs, je  le  répète  encore;  nous  jouons  à la  cha- 
pelle toute  notre  vie.  L ane  liien  enharnaché  et 
chargé  de  reliques,  n’était  pas  seulement  adorj 
des  passons;  il  s’en  imposait  aussi,  se  respectait 
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Înkiîême,  et  ne  se  seriiit  permis  sans  cloute 
aucune  an  crie.  Quand  à vous,  c est  moins  un 
extérieur  i ni  pensant  cpiM  vous  laiit  cjiie  des  en-* 
traves  à cette  vivacité  française,  des  jorraaiités, 
de  ]’étic[uète,  des  grimaces  même;  cjuoique  ce 
soit  enfin  5 pouiVu  que  tout  cela  entraînant  UN 
lONG  CÉRÉMONIAL , dispose  les  assistaiis  au  res- 
pect, les  Officians  à la  gravité  et  au_  recueille- 
ment c]ue  le  sujet  exige.  Tant  c[ue  vous  négli- 
gerez ces  précautions,  tant  cjqe  vous  viserez  au 
plulcxt  fait,  on  vous  verra  sans  cesse  faire  et 
défaire,  vous  ne  paraîtrez  toujours  ejue  clés  pan- 
lins-basculeS,  et  votre  lorteresse  renia nchie,  votre 
uniforme,  les  broderies  et  les  franireluches  ne 
seront  qu’un  ridicule  de  plus  Q). 

Courage,  mes  chers  Lecteurs,  et  si  nos  rai- 
soniiemens  sont  justes , sachons  les  applicpuer  à 


^ ^ Ou’oii  ne  m’oppose  pas  la  formnlite  des  liois 

lectures  ordonnées  par  la  Conslitulioii  ç je  ciois  tei - 
inement  qu’elle  ne  remplit  p îs  son  objet  , i.®  paice 
qu’on  pe-nt  l’éluder  au  besoin  par  une  déclaration  d'ur- 
gence ; 2 parce  que  les  deux  premières  lectures  , déjà 
Considérées  comme  une  chose  de  forme  , remplissent 
d’intervalle  de  lems  cousacro  au  petit^ordie  du  joui  , 
ai  fretin,  comme  je  l’ai  dit;  ennii  , paies  d 

s’agit  moins  ici  d’ utong^r  Le  tans  qui  s écoulé  cie  la 
loi  proposée  à la  loi  rendue,  que  d^a>longa  Le  cé- 
rémonual  , les  formes  mêmes  qui  president  a la  créa- 
tion de  la  loi.  Xi’alongement  des  iormes,  en  comniOn- 
danl  l’alletilion  , empêche  les  eiourderies,  les  suiprises; 
ralougement  du  teins  lait  qu’elles  ont  lieu  plus  taid  et 

voilà  tout.  . „ 

( Voyexf  ta  Note  ci-après  j Page  4^' 
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notre  objet.  Car  clans  cetfe  recherche  nous  opé- 
rons ensemble,  comme  bien  vous  savez  , et  c’est 
avec  vous  que  je  m’instruits.  Je  pense  donc 
qu’en  revoyant  sous  ce  point  de  vue  notre  Ma- 
chine intelligente,  nous  devons,  en  Citoyens 
libies,  risquer  auprès  delle  sur  cela  cjuelques 
petites  remontrances , et  conservant  tout  le  res- 
pect cjjui  lui  est  dû,  nous  pourrions,  ce  semble 
lui  parler  ainsi.  ‘ ’ 

^ « Citoyenne  Machine,  au  nom  de  la  Patrie 
si  intéressée  a tous  vos  mouvemens  et  c[ue  le 
moindre  de  vos  écarts  peut  mettre  en  danger, 
nous  croyons  devoir  vous  représenter  cju’au  lieu 
de  faire  huit  a dix  lois  par  jour  , Fun  portant 
1 autre  , il  nous  serait  bien  plus  avantageux  cjue 
vous  n’en  fissiez  cp’une  par  décade,  et  que  sur- 
tout dans  la  fabrication  de  chacune  d’elles  , sur 
c|uelc]ue  matièr.e  c[ue  ce  soit , il  vous  plût  voirs 
astreindre  à des  formes  plus  imposantes,  plus 
ongues  , et  plus  sures  dans  tous  les  cas  crue  celle 
adoptée  communément  ». 

» Nous  savons  trop  bien  c[ue  vous  avez^encore 
une  immense  cjuantité  de  loix  à faire  ou  plutôt  à 
refaire.  Mais  d’abord,  nous  attendrons,  s’il  faut 
tout  le  teras  convenable.  Déplus , s’il  est  vrai 
C[u  on  doit  restreindre  ce  mot  loi  h son  sens  précis 
et  rigoureux.  Si  la  loi  n’est  et  ne  peut  être  qu'une 
expression  de  La  volonté  générale , générale 
comme  elle  ^ considérant  les  sujets  en  corps  et 
les  actions  coinme  abstraites^  jamais  un 
homme  comme  individu,  ni  une  action  partie 
ciiliere , (Contrat  Social  liv.  2.  chap.  6 ) il  est 

certain  qu’en  vous  conformant  à cette  restriction 

' ' .5 

vous 
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Vous  réduiriez  considérablement  le  nombre  des 
loix  qui  vous  restent  à faire;  et,  pour  le  dire  en 
passant , si  de  ces  25  mille  lois  , résultat  ef- 
frayant de  vos  travaux  , on  ôtait  toutes  celles 
qu’on  ne  peut  réellement  appeller /o/jr,  d’après 
la  définition  précédente,  toutes  celles  qui  ne  Lut 
que  la  répétition  d’une  loi  antérieure,  toutes 
celles  qu  onvousdictait  au  bazard  et  qui  n’auraient 
jamais  dû  naître , ce  nombre  imposant  de  25 
mille  se  réduirait  indubitablement  au  loo.e  Toutes 
ces  considérations,  citoyenne  Machine,  nous 
fournissent  la  remarque  suivante  que  nous  vous 
supplions  d’agréer  ». 

« Si  dès  le  commencement  vous  eussiez  été  as- 
treints à des  formes  plus  longues,  à un  mode  plus 
em^rrassant , forcée  par  la  nécessité  et  par  le 
désir  de  suffire  a tout , vous  vous  seriez  bornée  à 
faire  des  loix  proprement  dites,  et  rien  que  des 
loix.  C’est  donc  parce  que  vous  pouviez  en  faire 
dix  en  un  quart-d’heure,  et  qu’entre  nous  soit 
dit,  il  y^a  toujours  du  plaisir  à décréter,  quand 
il  en  coûte  si  peu,  c’est  pour  cela  que  mainte- 
nant, cbargee  d une  révision  de  zSooo  loix,  ou 
soi-disant  telles,  vous  gémissez  sovs  le  poids 
d un  fardeau  que  vous  vous  êtes  imposé  vous- 
meme.  En  poussant  plus  loin  encore  la  Iran— 
chise,  nous  ajouterons  i c’est  parce  que  vous 
jouissez  encore  de  la  même  faculté,  de  la  même 
aisance,  qu’on  vous  voit  encore  chaque  matin 
Tésoudve , résoudre , régler  mille  objets  parti- 
culiers etrangers  a votre  nature,  une  pension  à 
celui-ci,  une  indemnité  à celui  là,  l’aliénation 
d’un  presbytère,  le  déplacement  d’une  école,  le 
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mariage  d’une  fille,  etc,  etc.,  chaque  Jour  enfin 
nous  donner  pour  loix  ce  qui  n’en  est  pas 
Tous  les  maux  sans  nombre  qui  doivent  résulter 
cie  cet  état  de  choses,  de  ces  attributions  illé- 
gales et  forcées,  votre  conscience  vous  les  fera 
tous  sentir,  il  serait  trop  long  de  les  détailler. 
Se  nous  arrêtons  ici  c[u’à  ce  qui  peut  frapper  les 
yeux,  qu’au  spectacle  que  vous  présentez  ; spec- 
tacle afiligeant,  il  faut  vous  le  dire,  et  dont  vos 
efforts  actuels , vos  bonnes  intentions , dont 
nous  ne  doutons  point,  ne  feront  pas  cesser  le 
scandale,  tant  que  vous  ne  remonterez  pas  à la 
ource  du  mal  ». 

(c  A midi , nous  entrons  dans  votre  intérieur , 
la  salle  est  encore  vide.  Vers  une  heure,  ^on 
vous  voit  enfin  un  peu  en  mouvement;  cest 
Fouvrage  de  cpelques  bascules  parsemées,  agis- 
sant mollement  et  à peine  occupées  de  leur 
chose.  Il  est  vrai  qu’à  cette  heure  le  travail 
n’est  qu’un  jeu;  c’est  un  petit  paiement  à pres- 
crire, un  juge  de  paix  à morigéner,  une  petite 
concession  à faire,  un  bout  de  loi  enfin  pour 
tel  tribunal,  tel  village,  et  autres  broutilles  de 
cette  espèce.  C’est  la  besogne  courante,  c’est  le 
fretin.  Il  ne  faut  pas  tant  de  bascules  pour  cela. 
A deux  heures  et  demie  arrivent  toutes  les  autres; 
toutes^  c’est-à-dire,  une  centaine  de  plus  qu’on 
attend , et  dont  le  travail  est  prêt.  Chacune  en 
entrant  se  place,  se  déplace,  prend  l’air  du  bu- 


Jam  non  modo  in  comfnune  ^ sed  in  singulos 
honunes  latœ  guestiones^  et  ^ corruptlsslmà  Répu- 
bLicà  ji  pLurimce  ieges.  Tac.  Athnult  Ub,  3*  ^ 
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reau,  s’informe  comme  au  théâtre,  la  toile  étant 
levce,  l’arrivant  demande  à ses  voisins  à quelle 
scène  on  en  est.  Tout  ce  remue  ménage , une 
fois  terminé,  aiois  les  objets  importans  sont  rais 
sur  le  tapis,  véritablement  alors  le  travail  com- 
mence;  et  quand,  dès  cet  instant,  jusqu’à  en- 
viron quatre  heures,  l’assis  et  levé  a décidé  deux 
ou  trois  grandes  questions,  c’est  ce  qu’on  peut 
appeller  une  bonne  )ournée 

« Quoi  donc,  citoj^enne  Machine,  un  Juge 
absent  de  son  tribunal,  est  pohité  psiv  son  greffier, 
et  perd  son  droit  de  présence;  un  membre  de 
1 Institut  perd  ses  jettousdans  un  cas  pareil;  un 
pauvre  Employé,  arriéré  de  sept  mois,  s’il  ar- 
rive après  dix  heures,  est  vigoureusement  tancé 
par  son  chef  ; et  vos  bascules  jouiront  à cet  égard, 
et  contre  la  loi  qu’elles.se  sont  faites  à elle-même, 
d’une  liberté  indefinie?  Pourquoi,  hors  le  cas 
d’empêchement  grave  et  bien  prouvé,  pourquoi 
TOUTES  ne  (ontribueraient-elles  pas,  au  moins 
par  leur  présence  lorcée,  à un  acte  dont  toutes 
sont  responsables  à la  France  entière?  Si  l’on 
nous  objecte  le  travail  du  cabinet,  la  réunion  des 
commissions , l’impossibilité  d’être  en  plusieurs 
lieux  à la  fois , nous  répondons  que  rien  ne  vous 
oblige  à travailler  en  masse  tous  les  jours.  Encore 
une  fois,  resserrez  vos  limites  législatives,  pre- 
nez sur  vous  de  ne  faire  que  des  loix , et  votre 
travail  simplifié  à un  point  que  vous  n’imaginez 
pas  peut  être,  vous  fera  tiouver  des  jours,  non 
pas  de  relâche,  mais  uniquement  consacrés  à 
la  méditation  et  h la  préparation  des  matières. 
Bien  plus,  nous  ne  concevons  pas  comment  ce 
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h'âvail  général  et  bruyant , qui  vous  est  Imposé 
tous  les  jours,  n’est  pas  pour  toutes  les  pièces 
qui  vous  composent  un  vrai  supplice.  La  meil- 
leure tête  n’y  suffirait  pas,  et  il  faut  toute  la  lati- 
tude qu’elles  se  sont  donnée  de  tout  teins,  pour 
que  cet  état  de  choses  ait  pu  subsister  neuC  ans 
sans  discontinuation  ». 

Ce  discours,  Lecteurs,  ne  paraîtra  pas  trop 
long,  je  pense,  et  la  Machine  pourra  l’entendre 
jusqu’au  bout.  Elle  en  a supporté  tant  d autres 
cent  fois  plus  longs,  moins  pleins  de  choses , et 
qu’elle  a fait  imprimer  à six  exemplaires  par 
bascule.  Elle  ne  fera  pas  trop  mal  d’en  ordon- 
ner autant  pour  celui-ci. 

A mon  tour,  je  dois  penser  aussi  a terminer 
ma  description.  Je  crois  en  avoir  dit  assez  pour 
vous  engager  à jouir  d’un  spectacle  singulier  et 
nouveau,  même  pour  ceux  qui  parmi  vous  çii 
ont  déjà  passé  leur  envie.  Que  ceux  donc  qui 
connaissent  déjà  ma  Machine  retournent  encore 
la  voir;  ils  verront  qu’on  a pensé  enfin  a don- 
ner à toutes  ses  pièces  une  couleur  uniforme , 
qu’on  a donné  au  spectacle  plus  de  dignité  , sur- 
tout plus  d’éclat.  Mieux  vaut  tard  que  jamais 
sans  doute.  Mais  au  sujet  de  cette  dignité,  cette 
représentation,  cet  éclut^  dont  la  Machine  ehe- 
même  paraît  maintenant  desirer  beaucoup  de 
s’environner,  je  veux,  usant  jusqu  au  bout  de 
mon  privilège  de  bavard  , faire  encore  ici,  Lec- 
teurs, une  petite  observation. 

C’est  au  Contre  poids,  à mon  avis,  que  con- 
vient expressément  cet  appareil  de  luxe  et  d os- 
tentation, ce  grand  attirail,  ce  concours  bruyant 


/ 


/ 

\ 


c 37  ) 

de  cavaliers  et  de  soldats  ; c’est  éclat  proprement 
dit^  qui  fascine  les  yeux,  dispose  à la  soumission 
et  au  respect  par  l’idée  de  la  force  et  de  la  puis^ 
sauce , sur-touî|par  l’impression  physique  du  fra- 
cas et  d'un  appareil  militaire.  Pour  la  Machine, 
c’est  tout  autre  chose.  Ce  n’est  pas  précisément 
la  soumission  et  le  respect  qu’elle  doit  inspirer, 
( qu’elle  soumission  doit-on  à qui  n’a  pas  la 
force  en  main?)  c’est  la  vénération,;  c’est  ce 
sentiment  de  reconnaissance  mêlé  d’amour  dû 
aux  vrais  Pères  delà  patrie,  sentiment  paisible 
et  réfléchi  que  le  bruit,  que  l’éclat,  que  la  ri- 
chesse des  vêtemens  effarouche,  que  favorise 
au  contraire  la  gravité,  la  simplicité,  le  silence. 
Son  extérieur  décent,  mais  modeste,  et  même 
un  peu  sévère,  doit  donc  n’offrir  aux  yeux  rien 
d’inutile  et  d’éblouissant.  Le  Contre-poids  fait 
'pom  agir  y pour  paraître  au-dehors,  doit  à cha- 
que instant  annoncer  la  force,  l’opulence,  et 
commander  radrairation  aux  étrangers.  Qu’en 
le  voyant  le  coupable  tremble,  et  que  i’honnêle 
homme  soit  lier  d’avoir,  dans  ce  redoutable  dé- 
positaire de  la  force  publique,  un  protecteur  si 
puissant.  La  Machine  faite  seulement  pour  éta- 
blir des  grincig  es  tV  action  ^ ne  peut  sortir  de 
son  enceinte.  ( Constitution,  art.  72  ).  C’est  un 
sanctuaire  auguste  où  le  Citoyen  vient  se  recueillir, 
connaître  toute  l’étendue  de  ses  droits  , et  ap- 
prendre à chérir  ceux  qui  Feu  instruisent.  Enfin 
Fou  doit  toujours  parier  aux  yeux  et  à l’imagi- 
nation pour  qu’on  le  craigne  et  qu’on  l’admire  ; 
l’auîre  n’a  besoin  de  rien  de  tout  cela.  Si  elle  se 
rend  maître  des  esprits  et  des  cœurs,  ce  n’est  que 
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par  l’opinion  qu’on  a de  sa  sagesse,  et  par  le 
sentimeiît  de  ses  bienfaits.  L’éclat  exté- 
rieur qui  lui  convient , c’est  qu’on  la  bénisse  , 
qu’on  la  vénère  ^ cju’on  soit  prêt  à lui  sacrifier 
sa  vie.  v 

En  Jugeant  sur  ces  principes,  Lecteurs,  vous 
rirez  bien,  je  pense,  quand  vous  verrez  notre 
Machine  gardée  par  des  canons,  par  des  hus- 
sards, par  un  régiment  d’hommes  à moustaches, 
hauts  de  six  pieds,  la  baïonnette  au  bout  du 
fusil;  quand  vous  veirez  cette  vaste  enceinte  de 
pierres,  comme  pour  se  barricader  en  cas  de 
siège,  et  puis  cette  dépendance  de  rues  et  de 
carrefours,  où  elle  exeicc  sa  Yiohre,  et  formant 
à-peu-près  le  cpart  de  la  ville.  Mais  vous  rirez 
sur-tout,  ou  vous  pleurerez  peut-être,  suivant 
le  cours  que  prendront  vos  idées,  quand  vos 
jeux  éblouis  verront  de  i’or,  de  la  soie,  des 
broderies,  et  les  bascules  plier  sous  le  poids 
d’une  frange  énorme  , presque  massive,  et  (|ui 
leur  bat  les  moleîs;  quand  vous  verrez....  mais 
J’oul)lie  qu’il  faut  aussi  vousiaisser  quelque  chose 
à décrire.  ^ 

Dans  ce  nouveau  local,  l’intérieur  vous  plaira; 
mais  le  choix  du  local  lui-même , et  sa  position , 
pourront  vous  conduire  à des  réflexions  assez 
tristes.  De  bonnes  gens  avaient  proposé  de  pla- 
cer tout  simplement  la  Machine  dans  le  n ême 
bâtiment  et  à côté  d’une  autre  Machine  de  même 
nature,  d dont  elle  est  inséparable.  Des  motifs 
politiques  d’un  giajid  poids,  appiijaient  même 
cette  proposition.  En  cas  d’émeute  populaire, 
que  sait-on?  En  cas  de  guerre  entre  les  deux 
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Machines,  {qiiod  DU  errorem  Jiostibus  ilium) 
un  même  toit,  une  enceinte  commune  étaient 
déjà  un  moyen  de  rapprochement , un^  obstacle 
naturel  à des  projets  coupables  d’investissement. 
On  n’en  a pas  tenu  compte.  Ne  laut-il  pas  être 
logé  chez  SOI  P avec  plus  de  frais  cj^ue  ri  en  eut 
coûté  un  édifice  tout  nouveau.  Qn  a donc  fait 
d’un  palais  élégant  une  masse  lourde  et  ridicule, 
et  ce  qu’il  y a d©  plus  singulier,  Lecteurs,  c’est 
q^u’il  n*y  manque  que  des  ereneaux  poui^  avoir 
la  forme  d’une  vraie  forteresse,  on  dirait'-  que 
se  croyant  entouree  d ennemis,  la  JVIacliine  a 
voulu  se  ménager  une  défense,  une  retiaite  mex- 
pugnable.  Dieu  sait  si  je  lui  souhaue  quelque 
mal j mais  en  vérité  je  la  plains,  si  sa  consei- 
vation  n’a  pas  d’autre  garantie  que  ses  pierres 
de  taille  entassées,  son  territoire,  ses  ridicules 
canons  et  ses  grenadiers. 


Je  ne  sais  si  cette  plaisanterie  , un  peu  trop  allongée 
peut-être,  remplira  son  but.  Je  ne  crois  pas  au  moins 
que  beaucoupde  gens  se  méprennent  sur  les  vrais  inoîiis 
qui  me  ronl  dictée;  Le  ciel  m’est  témoin  que  je  n ai  pas 
voulu  ridiculiser  un  objet  respectable , mais  seulement 
présenté^r  sous  une  forme  piquante  des  idees  que  je  crois 
ntües.  Je  me  dois  à nioi-mêmede  faire  cette  déclaration 
avec  d’autant  plus  de  raison  que  déjà  quelques  ecnis  ûq 
même  nature  ont  fait  concevoir  de  moi  une  opmioii 
dont  d’autres  tireraient  vanité  peut-être  , mais  pour  moi 
injurieuse  , et  que  je  repousse  avec  borreur. 

Quand  deux  fois,  sons  le  nom  de  Pohcbinelie , je 
m’avisé  d’écrire  sur  les  finances,  moi  indigee,  et  que 
pourtant  en  cela  j’eus  le  bonheur  d’être  prophète  eurnon 
iays  , le  Magistrat  me  fit  mander,  m’interrogea, me  hi 
mander  encore  quand  , sou  le  même  masque  j écrivis  sur 
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la  Co„st.tmîon  (*).  Ma  )u,tifîca'îon-ne  faf  pas  longue  ; 

chH  n ’ 'f’"*  orca^ions,  je  n’ai  voulu  autre 

de  la  IV.P  ““  ^ 'e  langage 

très  nen  ri  '^1  |aiie  an  moins  eulrevoii  des  vérités 

lènâni  “ r • ‘("e'a'Hre  moyen  employer  main- 

ouand  doue  dans  un  ouvrage  sé.ieux, 

ne  sè  ve^.d  f?  '''"î  Rouans  même  déjà 

le  tems  oè^no'  ^ ‘*®"^a‘'de  quels  acheteurs  dans 

tLd^  s r 'ecleurs  j’avais  droit  d’at- 

SruViài!  bien  compassé,  bien  sévère, 

le  t ens  ® développer  cts  idées  auxquelles 

?o.u'  revêtu  comme  le  nôtre  de 

® P'’‘'P'«  «‘essentiellement 

essenLiI  f P*  «écutif  au  conti  atre 

essentiellement  coNsiRVATEua.  La  division  en  deux 

du  r « la  propension  usurpatriee 

tiu  piemierj  jeu  conviens,  lobclacle  est  wiajeur  , 

?e  ''''«  liante  rien  a l’essence 

cLsti  r-  C '^r' précisément  l’à  r.bours  des 

lePe  , '®/’’”’®'^®'” dans  lesquelles 

le Peuple  ne  fut  )amais  complètemen  t représenlé  et 
ou  lePouvotrExécttif  ava.  "des  appuis  e, "des  moyens 
de  putssance  qn’il  n’a  point  pa,  mi"„ous.  Do,.c/m"s 
amis,  soutenons  cebit  - ci  Qu’il  fasse  plutôt  cent 
fois  un  pas  en  avant  qu’„„  pas  en  arriéré  , je  le 
d.stoutuet.  et  faisons,  s'il  se  peut,  lâcher  m'ed  au 
Coips  Ksurpaleiir.  Si  mes  raisonnemens  sort  taux, 

toujours 

“ o"  r ' i8  fructidor. 

-,.f-  « /evé,  avec  lequel  jls  font  une  oi 

Cl “enll'rî"?',-'"'"  oinciperd’un  village  dé- 

n ,eul  ! arba  d une  lanterne  , a fait  depuis  o ans  fos 

malheurs  de  la  France,  g’est  mon  opinion  qu’il  est 
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DEFECTUEUX  DANS  SON  PRINCIPE;  je  le  démontre 
arithmétiquement.  C’est  mon  opinion  que  tant 
qu’il  subsistera  , loin  de  pouvoir  jamais  nous  donner 
une  législation  fixe  et  bien  éclaircie  , ils  ne  feront 
qu’ajouter  au  calios  des  loix  passées,  le  cahos  des 
loix  à venir.  ^ - 

3.0  G’esl  mon  opinion  que  les  hommes  étant  tous 
de  grands  enfans  qu’on  conduit  à dix  ans  avec  des 
verges  et  des  gâteaux , à 3o  ans  avec  des  peines  afflic- 
tives et  des  écus,  la  constitution  a mal  fait  de  s’en 
ra  porter  aux  représentaus  eux-mêmes  pour  les  ar- 
ticles les  plus  importans  de  leur  police  intérieure. 
Je  voudrais  au  moins  des  moyens  coaclifs  qui,  à 
chaque  séance,  depuis  dix  heures  jusqu’à  quatre,  les 
obligeassent  tous  d’être  à leur  poste,  pour  y 
faire  leur  métier,  tout  leur  métier,  rien  que  leur 
métier.  Quelques  écus  à gagner  ou  à perdre  en  fe- 
raient l’atfaire,  et  je  réponds  qu’aucun  ne  voudrait 
perdre  son  argent.  — Que  dis-tu  là  manant?  Nous 
prends-tu  pour  des  grimes  ? — Pas  précisément  pour 
des  grimes,  Citoyens , mais  pour  de  grands  enfans. 

4.®  C’est  mon  opinion  que  tout  ira  toujours  mal  , 
que  nous rourerons  toujours  de  grands  dangers,  tant 
qu’ils  ne  se  borneront  pas  à faire  des  loix.  Mais  que 
dis-je?  ces  écarts,  cet  empiétement  tient  à l’étrange 
facilité  avec  laquel  e ils  font  des  loix,  lient  donc  à 
Va^siset  levé.  Me  voilà  revenu  au  point  d’où  j’étais 
parti.  (■^) 

Pardon,  Lecteurs,  pardon  Lectrices,  d’oser 
parler  si  long-tems  sur  ce  ton  sérieux  que  vous 
ne  pardonnez  point.  J’ai  üni  ; mais,  qui  que 


N’attribuons  qu’à  l’ai’i'/.r  et  Leoe  ce  ton  général 
d’indo’euce  et  d’insouciance  qui  révolte.  Quelle  forme 
en  effet  plus  provocante  à la  paresse,  qui  favorise  mieux 
l’apathie  ou  la  distraction  des  delibérans,  enfin,  disons 
le  sans  ménagement , quelle  forme  reçoit  plus  l’influence 


vous  soyez,  sî,  sur  le  titre  de  ma  brochure^ 
vous  y avez  cheiclié  un  aliment  à la  haine. 


de  la  dispesition  physique  et  d’une  digestion  plus  ou 
moins  laborieu  e?  Je  propose  celle  curieuse  expérience: 
si  quelque  jour  on  s’avisait,  après  uii  assis  et  Le7>é 
d’essayer  la  forme  inverse  ; c’est-à-dire  , après  qu’un 
certain  nombre  de  membres  aurait  énoncé  uu  vœu  quel- 
conque îN  SE  LEVANT , si  le  Président  disait  à toute  l’As- 
semblée d’énoDcer  le  même  vœu  ïn  restant  assis  , n’y 
a-t-il  pas  à parier  que , dans  ce  dernier  cas  , un  bien  plus 
grand  nombre  de  membres  se  déclarerait  pour  ce  même 
vœu  qui , dans  le  premier  cas,  n’avait  pas  eu  la  force  de 
leur  faire  lever  le  derrière  ? A Rome,  chaque  Sénateur 
allait  se  ranger  du  côté  de  celui  dont  il  adoptait  la  propo- 
sition. Je  réponds  que  cette  forme  qui  ferait  sortir  cha- 
cun de  sa  léthargie  , qui  remuerait  corporellement  plus 
quel’ûj'vfj'  etleué  remuerait  aussi  davantage  les  esprits. 
Oui , tel  donne  son  avis  nonchalamment  et  sans  examen  ^ 
on  ne  daigne  pas  même  le  donner  quand  on  ne  lui  de- 

mande  qu’un  signe  de tête,  y regardera, 

certes,  à deux  lois  , quand  il  faudra  passer  d’un  bout  de 
la  salle  à l’autre,  s’agiter , remuer  enfin. 

Second  point  de  mon  sermon  : Je  remarque  que  la 
Constitution  monarchique  de  179^'»  que  la  Constitution 
manartliique  de  1793  eontenaient  toutes  deux  un  long 
article  des  atti IbutLons  du  corps  Légistatif  ^ tandis 
que  la  conslifutiou  républicaine  n’en  dit  pas  un  mot. 
Elle  a donc  pensé  que  tout  était  compris  dans  ce  mot: 
Légistatif  ^ PORTE-Loix.  Is  os  représentans  n’ayant  donc 
îéellement  à faire  que  des  loix , pourquoi  ne  s'astrein- 
draient-ils pas  à l’appel  nominal  pour  tous  les  cas  ? 
Elus  la  forme  sera  gênante , plus  ils  auront  intérêt  de 
diminuer  le  nombre  des  loix  à faire  , et  je  ne  vois  à 
cela  qu’un  très-grand  hier.  On  sait  qu’avec  l’a jxzv  et 
Lei'éj  l’excès  contraire  a été  poussé  jusqu’à  la  dérision  ; 
on  sait  que  la  Convention  à elle  seule  a rendu  trois  fois 
auiaut  de  loix  que  les  deux  Assemblées  qui  l’ont  pre- 


/ 


une  moisson  de  sarcasmes  contre^l  ordre  établi, 
c’est  bien  tant  pis  pour  vous;  ce  n est  pas  ce  que 


cécl  e , que  dansles  deux  dernière^  séances  ( 3 
maire)  e ie  en  a rendu  86,  dont  pUisieurs  font  cnacune 
un  voiuine  de  plus  de  ico  pages,  lih  ! bien,  aux 

trois  lectures  piès,  qui  5 comme  je  l’ai  dit,  ne  remplissent 
guères  ^eur  but  , qui  p ul  empêcher  nos  Représenîans 
d’dv'üir  m.iiiiienant  eucoie,  a même  promptitude,  la 
ménrie  fécondité  ? 

Ce  n’cst  pas  ti;ul  : quand  les  lo;x  ne  sont  que  préci- 
p'.térs  , quand  el'es  seraietil  même  inju  tes, la  chose  n est 
pas  sans  renié  e.  Le  comble  des  maux , c’est  quand 
sous  le  nom  de  loix  ^ disposant  de  inüle  objets  particu- 
liers , ils  subs  ituent  leurs  lav'ions  à la  colunté  toujours 
drille,  toujours  pure  du  vrai  Législateur.  C’est  alors 
qu’üi  ne  Ie>  juge  plus  en  Corps,  mais  personnellement  et 
cornu. e individus  ; on  ne  les  accuie  plus  d’erreur,  mais 
de  cuiTLiplion  . iis  ne  s’exposent  plus  à nos  plaintes  , mais 
à nos  mépris,  et  , certes,  le  pire  état  que  nous  ajons 
à craindre  , n’est  pas  d’avoir  un  Corps  législatif  ignorant 
ou  meme  coupable,  mais  un  corps  législatif  avili.  — 
C’est  fl  cet  état  pourtant  que  et  levé  peut  nous 

conduire;  c’est  par  lui  que  nos Hepréseiitans  les  plus 
honnêtes  se  laissant  eux-mêmes  insensiblement  entraîner 
hors  des  limites  législatives  , se  trouvent  engagés  dans  des 
discussions  où  l’intérêt  particulier  seul  perle,  seul  do- 
mine. Q -and  cet  éiat  devient  habituel,  qu’arrive-t-il? 
De  ces  ioux  vraiment  loix,  on  leur  en  voit  faire  plu- 
sieurs en  une  heure  ou  deux  de  la  manière  la  plus  leste  ; 
ils  vous  les  jettent  à la  tête  par  gros  mais  s’agit-il 

de  leurs  ports-de-lettres  , par  exemple  ? grande  discus- 
sion , débats  très-animés,  résolutions  prises  et  rapportées 
plusieurs  fois  , jamais  objet  plus  profondément  réfléchi  et 
considéré  sous  plus  de  faces.  Dernièrement  deux  séances 
presqu’entières  se  consument  : grande  agitation  , grand 
tapage;  de  qnoi  s’agissait-il  donc  ? de  îa  saisie  de  leurs 
manteaux. 
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j’ai  voulu  vous  y faire  trouver.  J’espère  au 
moins  que  parmi  vous,  ceux  dont  j’anîbitionne 


A propos  de  manteaux,  ce  seroit  chicaner  sur  les  mots 
peut-ê[re  d’objecter  que  la  Constitution  donnantuu  traite- 
tnevi  aux  Directeurs  , uneifidemnité  aux  Seprésentans, 
ceux-ci  soiit  indemnes  sur  cet  objet  comme  sur  tou  es 
les  autres  dépenses  que  leur  fonction  exige,  logement, 
nourriture,  ete  , j’^observe  seulement  que  si  le  costume 
leur  est  donné  en  sus  de  l’indemnité  , il  y a même  raison 
pour  le  donner  aussi  à tous  les  fonctionnaires  à costume 
en  sus  du  traitement,  que  cette  extension  même  est  de 
toute  justice  et  peut  seule  légitimer  cette  interprétation  si 
favorable  de  la  loi  sur  les  costumes.  Quand  au  costume 
en  lui-même  , c’est  encore  avec  douleur  que  lesbons  ci- 
toyens ont  cru  voir  danssa  détermination  l’influence  de  cet 
intérê  particulier  si  souvent  provoqué  par  les  délibéra- 
tions étrangères  dans-  le  sein  du  Corps  porteLoix.  Il  esb 
clair  que  puis  qu’on  faisait  tant  de  changer  la  loi  primi- 
tive, une  robe,  une  simple  simarre  suffisait  au  moins  pour 
un  terasde  pénurie  et  d’ailleurs  remplissait  parfaitement  le 
but  On  peut  donc  voir  avec  une  sorte  de  peine  ce  costume 
former  nn  habillement  d’usage,  bien  complet  , b.-eii 
conditionné  , un  bon  habit , deux  gilets,  deux  pantalons, 

( équipage  , par  parenthèse  , assez  cavalier  pour  un  per- 
sonnage auguste  et  toujours  assis)  sans  oubliermême  deux 
paires  de  bottines,  et  Dieu  veuille  que  les  fournitures 
n’aillent  pas  plus  loin.  Ainsi  la  défroque  du  Membre  sor- 
tant en  Prairial  lui  formera  toujours  un  petit  fonds  de 
garde-robe  assez  gentil.  C’est  moins  sans  doute  la  valeur 
réelle  de  ces  minuties  qui  peut  exciter  des  murmures  que 
les  petits  calculs,  les  petites  rues  qu’elles  supposent etqui 
fournissent  aux  malveillans  autant  de  moyens  de  nuii  e 
_ et  de  dépopulariser.  Eh  ! quoi  dit-on  encore , si  la  séance 
ne  ('ommence  qu’à  une  heure  , lorsqu’on  n’a  qu’à  secouer 
en  entrant  la  poussière  de  ses  pieds,  elle  commencera 
donc  à deux  quand  il  faudra  s’habiller  de  pied  en  cap  ï 
En  ce  cas  que  peut-on  faire  de  mieux  que  d’avoir  dans 
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resîime,  ceux  même  , qu’un  intérêt  de  Corps 
pourrait  disposer  à la  vengeance  et  aux  plus 

le  pestiaires  des  Vesücrs  qui  accéléreront  la  toilette  ?... 
Que  de  pauvretés  à la  suite  d’une  première , a la  suite  üe 

dSSLS  et  Levé  \ nn- rpnrp 

Très-cerialnemenl  le  plus  grand  nombre 
sentaus  ou  gémit  sur  cet  état  de  choses  f " J 

les  conséquences  : très-certainement  la 
et  P'ire  • ie  le  dis  , parce  que  ]e  le  pense , quoique  )e  e 

coLaisse’partiouUèLuent-aucun.  Tout  ce  que  ,e  me  sm^ 

permis  de  relever  ici  ne  tient  qu  a un  or  re 

en  biënd’aulres  choses,  ïajomie  a enir^nc, 

k /o«3... C’est  la  roBMe  seule  que  j ai  f 

suis  plu  à accabler  des  traits  du  ridicule  , ® ® f 

la  seule  arme  de  bon,  usage 

Citoyen  ne  doit  rien  négliger  de  ce  qui 

la  bonne  cause.  Souvent  , quand  ‘ égoïsme  et  l insoucmnco 

semblaient  vouloir  dominer  dans  le  saiic  u 

BOUS  les  avons  vus  vivement  combattus  P^F 

purs,  et  cependant  convenons  qu  ils  ont  que  q “ . ’ 

et  manqué entr’autres  une  occasion  bien  favorable,  bien 

^Pa'fexemple  , il  es,  de  fait  que  dans  le 
grandedé.resse  du  tré.sor  public,  quand  tous  les  Employés 

fprès  trois,  quatre  , cinq  et  même 

Pesaient  vainement  entendre  leurs  supp  ^ //i- 

fk  fait  une  les  Représentans  n’ont, amais  cessé  d e.re  ivi- 
I rûnsaitav’itcquellerigneur,que4^ 

l’échéance,  les  ordres  étaient  intimes  aux  Commissaires 

de  la  trésorerie,  et  ces 

tems  même  des  mandats  , on  sait  que  k^ 

' évalués  en  mandats  P ,gs  achetant  avec 

qu’ils  auraient  conte  sui  la  p ace,  en  jucher 

^tte  monnaie  , et  qui , pa“  pa- 

jusqu’a  9000  francs  par  moi  ’ ^ P,  7 , obtint  alors 

renthèse  , coïncide  avec  la  fauUte  qu  on  « 


odieux  soupçons,  ne  verront? dans  cefre  folie  que 
l’èxpression  masquée  d’une  douleur  réelle,  ou 


d’acquérir  des  domaines  par  sou  mission  ),  se  peut-il  donc 
qu’à  ces  différentes  épo  ues  , aucun  membre  ne  se  soit 
î§ve  pour  provoquer  un  acte  généreux  , au  moins  un  sa- 
crifice partiel  commandé  par  l’hunidniié , parle  patrio- 
tisme , par  la  politique  même?. Quelle  gloire  il  eût  ac- 
quise ! quelle  opinion  ileût  don  léde  Inii  Je  conçois  qu’on 
aurait  pu  entendre  un  beau  tapa  e ; mais  quelqu’en  eût 
été  le  résultat,  le  nom  de  cet  liomme  sensible,  de  ce  vrai 
Citoyen  eût  retenti  dans  tous  les  co  ns  delà  France,  eût 
éterépété  avec  attendrissement  par  cbaque  Employ  dans 
son  triste  ménage.  Tout  en  inaiigeant  pain  et  viande  à 
crédit,  nous  nous  serions  dit  l’un  à l’autre  : « prenons 
a patience,  amis  et  collé,  ues  j de  bannes  âmes  s iuté- 
» ressent  à notre  soi  t.  Tôt  ou  lard , ils  feront  quelque 
» chose  pour  nous  ». 

/ Ecartons  ces  tristes  idées.  Crr^^ns  que  ces  bonnes 
âmes  existent,  et  en  grand  nombre*.  Les  grands  orages 
sont  passés  ; Ips  passiims  cdimees*es  petits  inlérês  sa- 
tisfaits lâisserontrü’n,  libre  essor  aux  ver  us  public|ue.s  et 
lin  grand  acre  de  générosité  ; un  sacrifice  éclatant  répa- 
rera tout:  j’ose  meme  lu  prévoir  st  le  spérilier  ici.  Déjà 
mille  nientii^ns  honorables  o U consacré  les  vertueux 
efforts  de  tous'rles  Employés  et  salariés  quelconques  qui, 
dans  leur  déttfi.sse  , ont  encore  voulu  contribuer  ux  frais 
de  la  descente  et  au  soulagement  des  prisonniers  français. 
Ces  mentions,  ces  cris  de  vengeance  ^ vengexnce  dont 
a retenti  le  nouveau  palais  ne  seront  point  vains.  Ils  nous 
assurent  d’avance  que  lesLégislateurs  feront  dans  cette  oc- 
casion un  sacrifice  dij„n8  d’eux.  Après  avoir  donné  à 
Bonaparte  un  diner  somptueux  , une  si  belle  décoraliou 
en  sucre,  ils  craindraient  de  pas  er  aupi  ès  de  lui  pour 
des  Jeans- si,  en  le  régalant  encore  à son  départ 
ils  ne  lui  mettaient  pas  en  poche  une  bonne  somme  bien 
ronde,  pour  ses  petits  besoins  pendant  son  voyage.  S’ils 
n ont  encore  sur  cet  article  énoncé  aucun  vœu  , c’est  pour 
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Ian<>'ag0  emprunté  pour  forcer  les  rîeuis  eux- 
mêiiies  à réfLécliir  un  peu.  J espere  cju  enfin , 
malgré  qu’ils  en  aient,  ils  reconnaîtront  dans 
fion  Citoyen,  un  honnete  homme, 
sans  prétentions  d’ailleurs,  sans  projets  d aucune 
nature,  obscur  et  satisfait  de  s^fitaire, 

républicain- pratique,  qui  signerait  ici  en  toutes 
lettres,  s’il  ne  croyait  pas  quil  est  toUjOius  ridi- 
cule de  dire  ainsi  : me  voilà,  quand  on  ne  doit 
que  dire,  voilà  mon  ouvTcige  ^ mais  prêt  a se 
présenter  au  Magistrat , pour  rendre  en  tout  tems 
raison  de  ses  écrits  et  de  sa  conduite. 


confirmer  cet  adage  , qu’avec  des  cœurs  genereux  on  ne 
perd  pas  pour  attendre  ; c’est  qu’étant  à tous  égards  des 
mieux  traités:,  ils  veulent  aussi , par  laplus  riche  offrande, 
l’emporter  sur  tou/t^les  autres  , et  , pour  mieux  jouir  en- 
fin de  leur  gloirej  4R  terminer  l’honorable  liste L est 


